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LA MOYSADE^ 



J *A t paf e<^ni tout» les contrées de i'unî» 
Vers, jii «auiminé les lâœùrkt les ufages) 
W cqutiuàe^. 4^ tO|is. kc payis qïii le oonii* 
pofent , & par- tout i*ai vii la fuperftitioné 
Iqs preHJBQSyVintéifèc, Ir préjugé, Toisueil 
it^ème tenir lieu\d& toute jreli^oif. J'airen^' 
contré Vhonmc liar-^toûtf, tt n'ai trouvé 
Dieu nulle parf» 

,Plelft de mille idées, confiifès 9c acea« , 
bUotes » iiUtapablei dé concevoir^ un infidt • 
ii^t itiQ tompfenâre.flotoi^méflir; choqpTir . 
de toutes pàKttoud*iUi€Ulte rldicblê qn'aSi 
7iire le.b(»n-fens, ou dlâne reUi^on abfiirde 
qui anéa9tit toute divinité , j*étois prêta . 
n^admettre que l'eziflence 4^ choie» fenC-^. 
h\fi^ 8c palpables, Idrique tout4-coNp j'en- 
t^ds Ferler d'ume natiân 4ui n'udore qo'iiii 
Dieu, & poUr::Die.tt qu'un pur Ë^t., 
qu'iUi Êt<e fÎQ^la , qii*un Être foUvciEajae« 
ment pat£kit* Je^oU|i, ït vole pkhm ht 

À • 



i » L A M y s À b E* ^ 

Juifs dans Teipérance de trouver enfin !â 
Vérité. ■ • :. 

Je veOJt être înftfûît ,' je demanie del' 
livres , }e lis : que de grftpdeur I que dd 
l^uiflânce ! que de merveilles ! 

Il ordonne , & auili-tôt des efpi^t dé^^ 
gés de toute viatiere , des hommes cômpo« * 
féfi d'un. corps dg. d'an eipxit v vlwntf peis^% 
fent, agidênti 31 

La terre i cette mâdb émitht faipendiie ' 
dansia Vafte étendoe d«$ airt't ks 4iettt:| ' 
les aflres qui l'éelairent, les mers qui l'en-, 
vlronnent » les fleuves qui Tarroiênt , leé 
suiimanx 4 le& plantes « tont icTrt du chaos f 
t(M fuit par nn pouvoir Irrëfîftiblé ce pre* 
nier mouvement que la main du Tûtit^ 
FuîÛlant lui a imprimé , tout concourt à 
Ibrmer un ordre par£iitf tofit parie , tout 
annonce un Ouvrier iiitelligelit « un CréaM 
f eur tout-puiflânt. 

C'eil ici , dis- je en ddi-^mênie ^ où ie ddié 
terminer macourfe.' Je vais trouver ici un 
vrai Dieu , un ciilm parfait , une- komle 
iâine, des pîrineîpes'c'ertains, diies^hommet 
razfônnajiles» Quoi deplu»heur«inl . 



ti A Mats A D £. - f 

' ie coâtifttie cependant ma leâure.Ah^ 
^e ie fuis trompé ! Cette admirable perr» 
-peûive ^ùi àvoit d'abord raVi inoà cfprit 
& enchanté mes fens« Ces idées pures 8c 
cOnfolantes qui a voient «tl'ftoimé moii 
<kxur & ï>^ef^ue fàtis&it lAa paîfbn ; tOUt 
oe' fufcjiînte ^ipamît poitr ne ïàiife placé' 
^'â des objets hideux 'Si^é^ltaiis. £ti> 
parcourant tt livréïe^u « d$t-eft « des mains 
dé Dieu par l'entrèmiiè defon fèrviteuï 
Moyfe & de fes autres prophètes, je futk 
ifldigné d'y ti'ouvW. des traits qui blêflênt 
la grandeur >$(, la ifiajedé DMnè ,'8t tqûî m 
le dépeignent auffi oiaruvais'iqH^l do'it'étr^> 
bon. Tout me révolte f ie crois erre^ daiir 
le champ de Timpedure; toât' porte lu 
feeau du &natîrme\ tout efl mariiué m' 
coiade l'impertinence £( du ridicttkvd^ U* 
cruauté 8c de la barbarie. 

Dieu trace jur le front tl*un des enânf 
du premier homme les traits de ik colère «' 
ûÀt couler data ûin «osur lepbifim de Teô^ ' 
vk, de la.iage contre £snftere,<&'le rend ^ 
peur toujoussrobietde Feitéaâsioiide eetoc- 
qw4oiveot nàlere de lui ou iic-foa^erf« 

A» 
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TOME TROIS, 



s - li A M o r 8 A I> & 

bien-aimé , votre fils Efaû « prenez , man-^ 
ges le gibier que xe vous ai préparé* Se 

•donner- moi votre bénédi^on. Ce fottt: 
bieaJes mains d'EM , iKt Ifeac , mais c'eft 

• la voix de Jacob. 

Ne craigncï rien , liâac , béniflêz cet 
impofteur , ce fourbe qui veut s'élever fur 
la perte de fi>a frère. Votre Dieu qui le 
conduit auprès de vous « ratifiera votre bé«- 
iiédiâion , le comblera de gloire Scie fèrk. 

-yere d'un grand peuple* Que vous^ êtes-: 
heureux y^Jacob! fi i'érois maître du ton* 
nerre, je vous écrafèrois d'un coup de 

'foudre. L'amitié du Très -Haut , là rofê^ 
du ciel, là graifiè de la terre (êront voti^ 

^partage. Votre nom fera Tef&oî de toutes 

-hs nations , 8c l'infortuné Efàii qu^tin tendre 
refpe£t a toujours rendu attentif aux ordres 
de ibn père « qui s'efï fait un plàifnr de lA 

«béir & un bonheur de lui plaire, EfaE^ 
iêra l'efblave de fbn fïere 8c l'ennemi éter« 
nel de ibn Dieu. 

Mais quel fpeftade affreux s'bffre â me» 
yeux ! £il>ce un Dieu qui parle ou qui agit I 
£>at-ce des hommes que l'on extermine! 



Te cîel va-t-ii fe confondre avec la mtt% 
l'univers vâ-t-il rentrer dans le néant! 
Dieu veut écrafer l'Egypte , il lui &ut un 
prétexte , il en trouve. Allez , dit Dieu â 
Moyfe , dîtes à Pharaon , îe fuis celui qui 
eft,egroyiim qiafum. Je vous ordonne de 
lâiffer à mon peuple là liberté de fortîr de 
vos états pour venir facrifîer dans le défêrt» 
Hommes , femmes , enfans , vieillards « 
troupeaux t Je veux tout, 8c veux être obéi. 
Pharaon ne vous écoutera point ; fa fen« 
tence eft prononcée , il âut qu'il périflè»' 
Je veux dépfoyer ition bras redoutable 8t 
^ire fonder fur l'Egypte lt$ tréfors de ma 
fureur. J^ai formé le cœur de l'homme ; Teii 
fuis le maître ; je k meus , le le fais agiV 
comme il me plaît ; j'endurcirai celui dé 
Pharaon, pour qu'il ne m'obéiïTe poin^. 
Pharaon endurci 3c néceffairen^ent rébellî; 
Vix ordres de Dieu , mettra par là défobélA 
ûnce ma juflîce à couvert de tout réprotbeV 
Allez /rie craignez rien /je ferai par- tout 
avec vous , & Toit connoîtra que je fuis le 
ISeighéur votre Dreii. ' ' \ ' ' '. 

Moyfe , de fimple berger Bcveriiî iiiuiîîlli: 
Av 



K» LARroys^ADEb 

du Très- Haut qu'il dit avoir vu dans vw 
buiffon f la face cachée & ne lui montrant 
que Ton derrière , Moyfe , dis • je 9. plein de 
la fureur de fon Dieu ,, fe tranfporte à la 
cour de Pharaon ^ pour y annoncer inib* 
}emmenit l'es ordres de ce Dieu. Pharaon 
que la volonté toute-puilTante d'un Dieu 
invincible a mis dans la nécefilté d'être^ 
coupable , rejette Moyfe «fes ordres &.fbn 
Dieu. Moyfe éclate ,. Dieu frappe, & déjà 
le vois des rivières de fangarrofer Tes cam- 
pagnes 8c mettre des peuples entiers dans 
îanéceflitéde mourir de foifou de s'em-^ 
poifonner. 

Dts infeâes de toutes efpeces forment 
dans l'air un nuage épais que ne peuvent 
percer Tes rayons du foleil , & fondent er-« 
fuite fur la terre qu'ils dépouillent de toutes 
&s richeffes. 

Des grêles affreufes écrafent» enlèvent 
ce que lea infèôes avoient épargné. Le ciel 
cfl tout en feu ; le tonnerre gronde « la 
£>udre éclate de toutes parts « & des flam« 
imes dévorantes achèvent de détruire cç qui 
AMfte encore» 



LaMoysade. u 

Troublé, faifî d'horreur, je me iâuve^ 
& tout-à-coup des ténèbres palpables me 
furprennent , m'environnent , me plongent 
dans la nuit la plus noire. La lumière paroît 
enfin. Quel objet fi^appe ma vue, le roi, 
les grands , le peuple , tout eft couvert 
d'ulcères. Je ne vois par- tout que des hom- 
mes hideux qui fe fuient les uns les autres ; 
des millions de malheureux qui ne con« 
noiflènt le roi que par les impôts qu'on leur 
. fait payer de ùl part & qui portent néan- 
moins la peine de fon crime 8c d'un crime 
involontaire. 

L'orage fè difEpe , un autre fuccede. Une 
pefte générale enlevé un chef à chaque 
Emilie. Le trône , la ville ,. la campagne i 
lien n'eft épargné. Les animaux mêmes 
qui ne penfent point , qui ne font point 
coupables , périment 8c femblent en expi<« 
rant accufer le ciel de cruauté ; les plaintes*^ 
les cris , la mort, Thorreur régnent de tott« 
tes parts. 

Sortez, peuple d'Ifraèi; forte; de l'É^ 
gypte , prenez , volez , pillez aux Égyp« 
tiens à qui vous devez la vie , le peu d& 
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tlcliefiès que leur a laifli votre Dieu înhu^ 
main ; Se après avoir tout fâccàgé , ikuve^ 
vous 9 brigands , dans les déferts; 

Mais rÉgypte poffede encore une poignée 
d'hommes. Le Dieade Jacob leur laiâèrs*' 
t-il la liberté de vivre? Ils vont bientôt 
eeifer d'être y ils ne font déjà plus. Je k» 
Yois fur une mer orageulê , PKaraon à leur 
têtcr« flotter au gré des vagues 9 avec leurr 
chevaux ,> leurs chars- 8c- leur» équipages*. 
Un vent favorable les poulie fur ler rivage 
& donne aux enâns de Jacob les tréibrr 
qu'ils n'ont pu eilever.. 

Chantez 9 Moyfe « chantez les louaiiges 
de votre Maître ; quele peuple fe pit>(lemé,^ 
8c tous^ enf^mble célébrez la^ puiilânce r 
maisiur-tout la miféricordé Se la tendreflè 
infinie de votre Dieu qui vient d'éclaterpàr 
la perte de fes enfàns» 

» Une colonne d« feu brille flir ma téte^ 

-îc jour paroît & tout- à- coup ce feu le- 

fhange en un nuage épais, qui , fSins priver 

"de ft lumière garantît de la trop grandît 

ardeur du foleiÙ Suivons ce nuage &. et 

feuple qu'il va conduire. 
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J'entre dans le dèftrr. Quelle vafte (b- 
litude l deux millions d hommes fbrtent de 
rÉgypte ; quel lieu plus propre à leur 
ièrvir de tombeau-! Sur le haut d'une mon'- 
tagne « au milien des éclairs , au bruit du 
tonnerre paroît avec éclat , porté fur les 
nues, un légtflateur nouveau. Dieu lui- 
même, environné de toute fl gbire , donne 
ks ordres à Moyfe 8t grave fur deux tables 
de pieire Tes loiit fiiprêmes dont il rend d^* 
pofitaire lechef d'Ifraël. Moyfe, plein de 
ftfynt dé fbn Dieu-, infbruît de fes devoirs^ 
quitte à peine fbn maître c^'il entend delà 
montagne fainte des ont de joh 8t le fott 
de pluiieurf Infirumen^Sé Un veau d'or élevé 
par le peuple de Taveu de fon frère Aaron f 
comme Tobjet de fon culte , eft ce qui d'a- 
bord frappe fk vue. Que va^t-iî aire 1 1I 
entre en fureur, &ciîlege par zèle il brife 
le dépôt que fui a confié le Très-Haut. Sa 
frénéfie ne & borne point à cet excès. Qde 
* quiconque a du zèle pour le Seigneur fè 
{oigne à moi*, s'écrie-t-il : une troupe de 
irénétiques fè range à llndant de fon parti* 
Qu'on i^rme , qu'on marche au carnage t 



U L A M a y 8 A D c« 

qu'on n'écoute ni b pitié ni le fàngr Le 
Seigneur eft irrité , il veut être vengé» Plue 
les viûimes que vous immolerez vous feront 
chères , plus Dieu fera (àtis&it. 

Quelle £)rce n'a point ce difcours (âcrî- 
lege ! Je vois les fàtellites deMoyfet fem^ 
blables à des tigres furieux, l'œil étince- 
lant , l'air enragé «. courir par le camp d'If^ 
raê'U voler de tente en tente Se porter par- 
tout avec eux la fureur , la mort , le car« 
^jiage f rhorreun Hommes , femmes & en- 
fans , tout tomb&fous le fèr meurtrier des 
efclaves de Moyfe. Le lele pour leur Dieu 
les anime. Dieu lui-même les agite : ils ne 
ibnt plus des hommes » mais des monfbres 
furieux « infenfibks à la vue des membres 
palpitans & du fang de leurs plus proches 
parens ; les cris lamentables de ceux-ci ne 
iè font plus entendre à ces cœurs féroces 
^que la rage de leur Dieu tranfporte. lei 
coule le iàng.d'un fils maûâcré par fon pere« 
là fument encore le» entrailles d'un, père 
égorgé par fon fils; plus loin im époux 
iânguinaire 8c dénaturé poignarde du même 
coup & foa innocente ftmmc ii le fiuir 
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Bialh€ureux qu'elle porter Vingt-trois mille 
hommes périf&nt dans cet affreux car^ 
nage. 

Arrêtez , enfâns de Lévi , le foleîl refu(ê 
d'éclairer vos forfaits» & votre Dieu veut 
épargner le reûe du peuple pour rexter**^ 
miner dans un autre tems*. Venez recevoir 
les bénédiâîons que méritent vos crimes. 
Soyez bénis du Très-Haut « vous que fa- 
gloire intéreflè ; que la rofee du ciel tombe 
fur vos. terres humeôées du fang de vor 
proches ; que Thuile & le vin foient chez 
vous en abondance ; fibyez riches en moif- 
ibns & en troupeaux ; que vos defcendans 
peupletit la terre « 8c que leur nombre 
fblt comparable aux grains de fable &4iux 
atomes.. 

Mais fuyons ce trifle f^jour. Les crU de» 
affaâins « les plaintes des mpurans , le fang 
des morts le rendent trop affreux. 

Hauts^9 fiers i généreux , entreprenans «' 
Dathan & Abiron reprochent avec refpeâ 
& foumiffipn à Moyfe fa. fourberie , Ton or- 
gueil extrême ta le pouvoir qu'il veut ufur- 
f^x fur IfraëU Dathan & Abiron > vou» 
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périrez; mais périrez -voas iêuis! Nos: 
vos femmes , vos enâns, vos troupcaus, 
tour ce qui vous appartient périra avee 
vous. La terre s'entr'oovre 8i déjà je ce 
vois plus les emiemis de Mcyiè. Les enâns 
de Jacob murmurent ; ils fîiivront Abiron. 
Des iêrpens monfbiieux , ibrtis des en* 
traiiles de la terre par Tordre du Ciel « \tt* 
tent par-tout Teffiroi & la conftemadon , Se 
ne laidênt la vie qu'à une poignée d'hom- 
mes , que la pelle va bientôt détruire. Je les 
appeiçoîs déjà fbiblés , pâles ^ livides 8c 
expîrans fous les coups d'une Divinité 
terrible. 

L'œuvre eft conibmmée ; PÉgirpte eft 
anéantie ; les en&ns de Jacob ibnt de(^ 
cendus chez les morts ; minières & prêtres 
du Très- Haut , Mcyfe & Aaron vont bien- 
tôt n'être plus. Deux hommes re/lés fêuli» 
des efclaves de l'Egypte vont conduire les 
enfàns dès morts dans une terre fî fbuvent 
promlfe & fi chèrement achetée. 

Petits, fils d'Abraham, dlfaac & de 
Jacob , écoutez pour la dernière fois votr^ 
chef que vous allez perdre : Hac dkh D^ 
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mmitJ: Voici les décrets do l'Eternel. Vtfti»: 
avez VII périr vos pères, 8i vos enfensi 
leur tout feront étouffés firl vos cendre^*.. 
•Vous avez des jugcy; vous aurez des r6î#* 
* Juges , ro» , peuples ^ tout fera extermlrié.. 
La guerre , IVfclavage , la pelle , la fàininfe 
& la kpre feront votre partage. On vou!fe 
aura vus fiches , puifTans » redoutables ^ 
-Feffroi ùti nations. Sans rois , fans prêtres» 
'fens facrifices , ^ans loix , errans par toute 
la terre r on vous verra Topprobre des au- 
tres nations y le rebut & Texécration des^ 
hommes. 

Quelle tendreflê dan» un Dieu fbuverai*- 
ttement bon ! Quelle modération dans ui» 
Dieu fbuverainement jufte, fàge^ miféw 
xicordkux pour un peuple qu'il a ^oifi^». 
^'il a cotiduity qu'il chérit par prédllec- 
tbn fur tons les autres:peuples > pour lequel 
M avoir épuifê Tes tréfors de fà providence 
te fait agir tous les reflbrts de fbn pouvoir 
fuprême jufqu'â interrompre fbrdre ini-»^ 
muable de la nature entière ! Efl-ce bien Xh 
Je Dieu de l'univers y le Dieu que je dols^ 
reconnoître & adorer? Aiîe en effet trom*4} 
k vérité que je cherche \ 
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Menrs « Moyfè , meurs , tyran deffaruç* 
Unr. Qitt la ciel t'écrafe de fes feiidres 
Vjengeurs ; que W terre irritée comme le 
.ciel » de ta perfidie & de ta cruauté, s'ea« 
tr'ouvre fous tes pas criminels 8c t'englou* 
tiflè» monflre abominable, dont l'haleine 
empeftée a foufilé fur toute la flirfâce de la 
terre les femences empoifonnées du plus 
l^orrible fanatifme dont elle e(t encore mal- 
heureufement infeâée ! Que ta mémoîve 
abominable refte en horreur dans tous W$ 
. fîecles & chez tous les hommes , & périflênt 
ceux qui la révèrent ! 

£t vous, peuple furieux & infenfé , hom« 
mes vils 8c groiSers » dignes efclaves du 
joug que vous portez • • • allez , reprenez 
vos livres , 8c éloignez-vous de moîi 

RÉFLEXIONS. 

Ce libelle , plus rempli d'inveôives 8c 
de fleurs de rhétorique que de bonnes rai« 
ions , ne laifTeroit pas cependant de faire 
quelqu'impreffion fur un efprit qui ne ièrok 
pas encore bien affermi dans les principes 
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i» la religion chrétienne. C'efl pourquoi ït 
faut aire attention que la plupart des faits 
^u'il rapporte , ne ibnt envifages que du 
inauvais càxé , & que s'U y en a quelq^es- 
uns qui paroifTent contraires à la raifoa Se 
injurieufes à la Divinité, il faut fe fouvenir 
que Dieu eft impénétrable dans la plupart 
de iês deilêins , & qu'il n'appartient pas à 
l'homme dont rintelligence eft fi bornée » 
de vouloir pénétrer avec tant de témérité 
jufqu'au iànâuaire de cette Divinité înac- 
ceffible , pour lui faire rendre compte de ce 
qu'elle a voulu faire dans le tems. Les 
chofes hs pliis fimples font au-delTus de 
l'homme. Pourquoi voudrions -nous com« 
prendre les décrets myftérieux de la Divi» 
ttité \ Conteotons - nous de nous taire Se 
d'adorer» 

REPLIQUE» 

Je n'ai jamais attaqué la religion que }e 
refpeâe ',, mais j'at attaqué la fuperftitioa 
qui en prend le mafque & qui la défigure. 
Avaot que de femer de bonnes graines dan* 
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un terrein « il faut en arracher les ronce» 
8c les épines. Il &ut que le phiioibphe pré- 
pare les efprîts , afin que le théologien ait 
plus de âcilité à les éclairer 8c i Ut coa^» 
vaincre. 
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%f "Ë^ÀMEt^ é Attirai .^H. 

^oires^ publiées peu après la tilort (te )éfi/^<^ 
Chrîft d^YQJt être grand» S. Jérôme , Sif 
temfdc îiuila plupart fuÉfiftoit eiicoreV 
%^u£ en afliirç., < i ) Tous les écrivains des 
premiers ilecîes ât TégHre en fbnt fbi « 8c 
S« XuCf chapitre premier, le marque (i* 
i^ofltivement à la tête de Ton évangile, quid 
Iquand noUs n'aurtoiïr fuf '"celà d'autre .té^. 
i^olgnage 5|oç je;fj^ , îL tt^nçus.f^roitvpa^. 
t)^mis d'e^ doi^t^*. a Pgiiqufi i)e9UC04R àft^ 
l^rfonnes «dit-il ^ ;oift entrepris d'écrire r 
l'hiftôire de ce qui à^eft pa(R parmi nous i 
V0^ iugé à propos de faire b méoie choie 
-uçfh^ m.'êtjre £àït inftruire de; tout , ayt^e; 
Toin , par ceux qiii ^û avoietit i\k If s t^/ 
moins oculaires : » fur qiiQi i} «(^ bop.<rpi>- 
ferver que cec^ qui ne connèU^Qt r;^an9i ' 
&\^ que par les traduôion^ £ww&$i né 
font pas Ordinairement [frappas det témok 
%aagespoiitifrqUe S« Luc rebd.kià titi 
HIHiltitude dts évangéiiftes, parce qu'il â. 
lÂQ aux tradùàeurs de rmdre le, terme ori-*' 
feioal polloî par celui de plufieiirs , qui s'éiH • 

■' i »'■ ' ■ ■ '■' " ■ I ' J ' ■■■»■■■ 1 1" 

• ( 1 > .Vojeez la noteui». 

tend 
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ttrtd prelque toujours en notre langue pair 
un affe^ petit nombre^ an lieu que le greo 
polloi & le latin mu lH "étant bppofés k 
panroi & en latin pauci « ne fanroîent avoir 
dette fignification-^ les traduâeurs en ont 
apparemment ufé ainfî, pour écarter de 
l^iprlt des ledéurs une idée fcandaleufè 
que cette multiplicité d'évangéliftes aurott 
jfirit naître* 

• La plupart de ces hiftoîres évangéll^ùe^ 
étoient attribuées à des perfonnes illuflres 
dans le chriftianirme ; c'étoient tous des 
dffciptes diftmgués de Jéfus-Chrifl « ou des 
perfonnes reipeâables qui les avoient fré- 
qùehtés familièrement , qu^on afiuroit en 
écre les auteurs ; & dans l'enfance de Té- 
gU^ 9 les chrétiens à l'nâge de qui elles 
étoient écrites, ne doutoient point qu'elles 
ne ftiâint véritablement de ceux dont elles 
portolent les nom^« 

Outre l'évangile de S. Mathieu « de 
S. Marc, de S. Luc Bc de S. Jean, on 
en attribuoit à S. Pierre , à S. Paul , à 
S. Barthelémi , a Sv Aiidré , à S* Thomas , 
i Si Jaques « à *S. Philippe , à S. Mathias t 

B 
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ii y en avdît un fout le nom des doi»^ 
pâtres ; il y avoir un évangile ièlon Ità Hé- 
breux ou les Nasaféens « un autre ftldn les 
Égyptiens : quelques critiques prétendent 
que ces deux derniers font les plus anciens 
de tous* 

• Le chrîftianifmë eri difcorde dvec lui-n 
même, dès le commencement de (k naU^ 
fance , vît plufieurs de ces enfànS indocileSL 
qui fabriquèrent divers évangiles confor- 
mément à leuri; goûts 8c à leurs préjugés. 
Ehion , Cérinthe , BafiUdcf^ Marcion^ 8cc. f 
les GnofUques « les Énératiftes i les Valen-^ 
tiniens « en publièrent qui autorifoient 
leurs dogmes : ( 2 ) il y en eut même d*af« 
fez vifionnaîres pour ne pas exclure le per* 
fide Judas du nombre dés évangélilles ; 
(1) il parut un évangile fous ibn nom^ 
comme il y en avoit un fous le nom des 

( 1 ) S. Irénée , chap: XVIf. 

( ) ) Certains foux de là primitive églifb 
qu'on nommoit Caïnites , parce qu'ils re- 
^rdoient Caïn comme un grand perfon- 
nage, ailifîqu'Efhu, Corée & les Sodo« 
mites , fe fervoient dé l'évangile de Judas , 
qui étoit félon eux le premier des apôtres» . 



-autres apôtres: lûais fur^toôt ce dévoie' 
"éxrc une choie affez curieafe que l'ouvrage' 
dont parle S. Eplphane « ibos le titre d'É^ 
vangile d'Eve à l'ofâge de certains Gno^- 
tiques- (4) 

Enfin « faûs parler de î^évangile de N2« 
'icodeme-« de celui de Barnabe « (5.) 8^ de 
quelques autres, qu'on regarde un peu tro^ 
légèrement comnâe des ouvrages poflérieun^ 
"soix premiers iîeclef , parce qu'ils n'ont par 
ité cités des anciens : il parut dans ce tem's*^ 



(4) Us croyoient qu'Eve étoit fort 
éclairée , & qu'elle avôit appris du feipent ^ 
de fort belles chof^: c'eft dans leurs idéels. 
extravagahtes que B. • • « a pris ce qu'il a 
fait imprimer dans ces derniers, tems fur le* 
péché originel : les Ghoftiques iâvoient auflt 
d'antres évangile^ (bus le nom des difciples 
de Jéfus-Chrift 8c des livres qu'ils attri* 
buoient à Adam Se à Seth. 

( 5 ) Ces évangiles n'ont peut-être p^s 
moins d'antiquité : les anciens n'ayant pas 
fait une énumération exaâe de tous ceux 
qui exiftoient de leitr teâis, comme par 
ejfemple S. Jérôme « ^ui aptiès ei\ avoir 
nommé plunéurs, ajoute, <« & un grand 
nombre d'autres qu'il feroit trop long de 
'nipporie& Et r^e/ifoi ^uos enameràre^ &c. 9 

Bij 
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li un évangile qui ne contenait que l'hi£> 
toire des premières années de Jéfùs-Cbriflf 
fous le titre de VÉvangile de PEnfance « 8c 
un autre qui ne contenok que l'hifloire des 
premières années de la Vierge ^ fous le titr« 
de Livre de la nativité dé Marie* 

On fait monter le nombre de tous cet 
différens évangiles à près de cinquante, & 
de te nombre il y en a au moins trente qui 
fi>n^ de la première antiquité ; il efl vrai 
qa^oa ne remarque pas dans ces ouvrages 
une.grande conformité , ni quant aux faits 
ni quant aux dogmes. Entre les premiers 
chrétiens , les uns regardoient Jéfus-Chriil 
comme un pur homme , le^ autres prétén- 
dbient qu'il n'avoit * q[ue Tapparerice de 
l'humanité ; d'autres foiitenbreht qu'il étoit 
Dieu & homme tout enfeinble , ainfî des 
autres dogmes moins importans* 

Comme les Juifs furent d'abord les fèuls 
qui embrafTerent le chriAianifme , & %iue 
l'èfprit de fe£te « toujours éloigné de l'uni* 
ibrmité y régnoit alors chez éUx à Vtxiih i ' 
chacun fé crut eii droit àk déliiter fa nou- 
velle do£trine, conforméineilt à fes préjugés : 
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particuliers. De-là vient le peu de rappost 
qui fe trouvoit dans ces icrits évangéliquet^ 
de -là viennent ks reproches d'erreur 8c 
d'impoAure que & fâifoient mutuellement 
ces nouveaux fêâaires ; la diverfîté d'opi- 
nions en matière de religion a toujours été 
pour les hommes une iburce de raifonne- 
mens injufles ; c*efl un écueil oh échouent 
prefque toujours les efprîts mêmes les plus 
modérés ; au lieu de plaindre l'aveuglemeiït 
de leiurs confrères , les premiers chrétiens 
ne voyoîent dans leurs erreurs involontaires 
qu'impofhure & que malice ; cependant t 
ibit orthodoxes , fbit hérétiques « tous éga- 
lement prévenus pour leurs opinions , 
avoient un égal refpeft pour les livres qui 
les contenolent , & un zèle ardent pour 
les répandre. 

Quoique ces dogmes àt$ chrétiens fiif^ 
fent autorifés par plufieurs des anciens 
évangiles « il faut néanmoins convenir 
qu'une bonne partie des évangiles qui pa- 
rurent alors furent publiés par des chrétiens 
orthodoxes : quelques-uns de ces évangile» 
font parvenus jufqu'à nous > comme celui 
B iij 
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-de TEnËince, ( 6 ) le Livre de la nativkév 
,ie Proto^Évungile de S. Jaques, Tévangile 
.de Nicodexne ; nous avens de longs frag» 
jnens de plufîeursautres» ( 7 ) & fi Ton nV 
trouve rien qui ne bkâè la raifon, par les 
inepties & les extravagances dont ils font 
remplis 9 il eft du moins fur qu'on a de la 
peine à y trouver quelque chofe qui fok 
icontraire à la foi : d'ailleurs la préface de 
S. Luc que nous venons dé xiter fembie 
iuAifier en .quelque forte ks auteurs d'évan- 
:g\ks qui l'ont précédé :. cet évangélifle coo* 
vient que beaucoup d'autre&ont écrit avant 
^i ; ce n'efl pas pour les réfuter qu'il prend 
la plume : il ne condamne ni n'approuve ew 

( 6 ) Nous avons deux évangiles de VEti- 
&nce, l'un grec traduit en latin « l'autre 
traduit de l'arabe par Haxius; mais, fhns> 
-ddare, l'original étoit grec au (H, puiique 
S. Irénée f,ijiap. 17 , cite des faits qui ne fè^ 
trouvent que dans ce dernier; il eA plu» 
long Se plus étendu que les autres. 

( 7 ) L'âuceur de l'ouvrage imparfait fur 
S. Mathieu, parle du Proto - Évangile de 
S. Jaques comme d'un ouvrage raifonnable 
& qui n'cfVpas indigne de foi: ce font &s 
termes* 
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aucune manière ce qu'ils ont fait : mais it 
ïè croit feulement en droit de ^re la même 
chofe, parce qu'il ^s'eft &it exaâement 
înflruire par dts témoins ocnhiires. Il efl 
împolfible de donner la date préciiè du 
tems auquel ces évangiles ont été écrits , il 
fuffit de dire qu'ils font prefque tous auflî 
anciens les uns que les autres. 
' Pendant plus d'unfîecle les chrétiens fe 
fervant de refprit de liberté qui accom- 
pagné toujours un établiflTement nouveau 8c 
encore informe « 'chaque fidèle admettoit 
pour règle de fa foi lliifloirc évangélique 
qulltrôuvoit établie dans le lieu où il étdt 
habitué : le plus favant chronologifle qui 
ait paru de nos jours « lé célèbre • • . • a fait 
^ voir , dans un ouvrage exprès , que les évan*- 
gtles canoniques , auffî bien que les autres » 
demeurèrent enfevelis dans les lieux qui les 
avoient vu naître jufqu'au tems des con- 
quêtes de Trajan fur les Parthes ; c'eft alors 
feulement qu'ils commencèrent à être con- 
nue & à devenir publics ; à travers cette 
obfcurité qui couvre le berceau de l'églifê, 
les fidèles éclairés d'une lumière célefle ont 

Biv 
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iù dlfcerner les vrais évangiles d'avec le^ 
iâux : mais ceux que le flambeau de la foi 
fie guide pas dans ces épailTer ténèbres ,. qe 
démêleront jamais la- vérité d^avec le faux, 
ou plutôt n^'appercevriQiit dans cette con- 
fuflon d'écrits éyangéliques* d'autre confor- 
mité que celle, d'ua merveilleux outré qui: 
révolte la raifbn ; ils traiteront également 

• de fables Us livres apocryphes & les vrais 

. ouvrages des apôtres* 

Sur la fin du deuxième fieclci l'égliiê 

■ commença à prendre forme : les chrétiens 
orthodoxes commencesent en. même tems^ 

. ne reconnoîtce que quatre évangiles pour 
légitimes : fur quoi les ennemis du non 
chrétien n'ont pas oublié de reprocher à- 

'. leurs adverfaîres dans tous Us tems, que. le- 
chriflianifme âifant chaque jour des pro-* 
grès, les chrétiens^ honteux de la multitude 

. de ces hifloriettes qui couroient fous le 

: nom d'évangiles « firent un choix de quatre 
plus raifonnables & plus conformes en- 
tr'elles , 8c les déclarèrent feules canoni^ 
ques , à rexcluflon des autres: les évangiles 
lejetés ne laiiTereat pas de refier entre Jes. 
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mains de ploGeurs fîdelàj & d'4tf ^ regardés 
dans la fuite avec la même vénécation qu'au* 
paravant: enfin tout le corps de Tëglifê (è 
rangea du partMe plus £ige, 8c. dans le 
tro^oie fieçk , le canon dts évangiles 
paroît avoir été généralement reçu de tous 
Us chrétiens orthQdo^es : ainfi tous les ou- 
vrages dotkX i^n avait d'abord cru auteurs 
les hommes les plus re4>eâables de l'égliiè 
naiflânte , ne furent plus regardés que 
comme les ouvrages de l'impodure Se de 
l'eneur î il eft ^ttifte de convenir ou que k^ 
ckrétiens rejetèrent alAss avec mépris les 
i)uvrages des apôtres « ou que dans ce rems 
le plus pur Se le plus innocent, l'impoRure 
Si k| ^natifme aient pu fédulre à un tel 
point t'écrit des premiers fidèles; cepen* 
dant leur intention étoit bonne ;. mais le 
zèle de religion e(i capable de rendre les 
hommes de^mauvaife foi , fans en. avoir de 
remords, fbuyi^nt même ânsYiep^^pper* 
. cevoir 1 & les ançeurs de cf s ià^^^évangU^s 
en ont, peut-4ir^: attefté kf y^iit^ par leur 
6ng. 
Il &r3X crçilre que les chrétiens du troL^ 
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fiêmeneclé n'ont admis que quatre év9a^ 
giles dans le canon des écritures que parce 
que les autres tèur ont paruTupporés ; c'eft 
la feule rai(bn ienfêe qu'on en puUiê don- 
iner : cependant S» Iréniée qui vfvofît quand 
le canioti éyangéllque fut formé , Se qui eft 
icelui ides écrivains ecdéfîadique» chez qui 
le nombi^ des quatre évangéliAés fe trouve 
^our ia première fois, S*.Iféiiée9 dis-je».' 
s^appuie fiir d'autres raiibns qui paroifTent 
inoins ibiides. « Il y a, dit* S , quatre évan« 
gélifies t ni plus ni-moiris-, Wcequ'iiy a 
-quatre pkrtîes 4u moiide U quati^e veAis' 
principaux; éaï éomme I^égliièefl répara 
due par toute la terre , il faut qu'elle ait 
quatre colonnes qui'la foutiennent* Qhù r 
aîôute-t-il , eft afHs fur un chérubiit qui a 
la figure de quatre animaux diffèrens, 8c 
cçs quatre animaux font ta figure de nos 
quatn^ évangétifter. » Après quoi ilcom« 
^ pare celui de S. Mathieu à Thomme , celui 
de S. MaVc à l'aigle , celiil de S^^Luc au 
beeiif r 8c (celui de 8. J«an au lion , contre 
Tufàge qui a prévalu depuis» 
' Cette allégorie de S. Irénée s'eft tnxivée 
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au goût de tous les pères r excepté qii*Hs. 
ont un peu varié fiir l'explication des quaue 
• aaimaux aux évangélifbes : car, par exempk« 
S. Athanafe applique le bœuf à S« Marc , 8c 
le lion à S. Mathieu , & S. Jérôme a rangé! 
les çhofes dans L'ordre où nous les voyons! 
auionni'hui s ô proBmic éiudltioa dans lestf 
icritorcs eft cauiè i|ne ibn opinion cft 8d 
ftra apparemment iuiqu'â la fin, la ièulei 
Inivic* 

. L'évangile de S. Mathieu eft le premier 
des quatre que l'égli^ a admis dans le canoit 
évacgélique. MiŒiu f danr les amples pro-^ 
légomenes qui viennent de paroitre à la 
>tlte de fon iiouveau Teftamene, 'croit l'é-^ 
vangile des Hébreux & celui des Égyptiens: 
8c quelques autres , antérieurs à celui de 
S, Mathieu ; c'cft une qucftion indifférente 
Se qui ne ferott pas aifie à réfoudre , & il 
eft auffi inutile >de ûvoir û S.* Mathieu a 
écrit en hébrcv ou en grec » puifque fiippofe 
qu^ii ait écrite» hébreu «ion origiivd a dif* 
paru piiefque au imoment de (à jiaiflânce ^ 
U il ne nous tû refté que la tradufiioa 
greoiue : Moa MHUus^ l'évangile de S#Ma^ ^ 

D vj 
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thieu n'a été écrit que l'aa 6t de J< C) 9^ 
vingt «huit ans après (k mort ;:le mènie 
auteur place 1- évangile de S« Marcdensans 
après celui de S. Ma^ieu, Tévangilede 
S. Luc un an après, celui de SwMarc.» Se 
celui de & Jean Van^Tt (^eiti-ài-dire « ibi- 
xante«qnatre ans aprèS'lamort du Sauveur*. 
Quelques 4)ere$ : ont avancé mat S.l Ma« 
thieu écrivoitibn évangile fix ans feulement 
après la mort de J. C. : mais ils n'appuient 
leur opinion d'aucune preuve , & ils fe B)n* 
deilt uniquement fur une certaine tradition. 
Ibit ineertaîne qu^une critique plusexaâe 
i4i'a pas o(é adopter : après tout ,. MHUui « 
<quoi qu'un des plus profonds de ceux.qtii 
ont travaillé fur le nouveau Teflamcnt,n'a, 
apparemment pas mieux rencontré dans as 
conieôures : iiâut avouer,, comme nous 
avons déjà dit, jque le premier fiecle de I 

régliiè a enveloppé œk d'im. nuage épais j 

^uî fera touÎQurs» impénétrable, aux. cri- .| 

tiques, 8c malheureuftnlent. l'épaiHèur de 
-cenuage , en cachant le point fondamental 
de. la fbi; chrétienne, c'eft-â^direi la qu^ 
liié.dçs autejirs évapgé|iq|ies Se le tqas q^ 
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. 9$ ont écrit , frrvira étemeUement d'alyU 
à rincrédulité.. 

Les apôtres 8c tous les difeipks de J. C« 
^toient Juîfs^ Quand ThiAoïre évangéllque 
se nous apprendrait pas la dignité de 
, S. Mathieu ,. & quelle place il avoit tu 
zang des apôtre» , le Airle de cet évangé- 
lide nous fêrolt aiiemeàt recennoftre {on 
pays : quoique Fefprit îudaïque £t remarque 
dans les autres éyangéMes « c'eft particu- 
lièrement dans S. Mathieu qu'il eft le plus 
&nfîble : l'allégorie , Tallufion perpétuelle 
âuiL écritjures.y règne chez lui depuis le 
commencement ju^'à la fia :i[égoût poiir 
ks affeôations myAiques fe déclare vpime 
i^$ L'eatrée de Ton ouvrage « dans la généa* 
logie de J. Ç. que l'évangélide ait d^f" 
cendre d'Abraham ,. de David « & de tous 
hs rois de. Juda par Salomon. Comme il y 
avoit f au : intiment de tous les Juifsi, 
quatorze généjcattons. depuis Abraham ju|^ 
qu'à t David , S* Mathieu trouvant £àis 
dmitie quebsimchoi^ de myilérieux dans o& 
nombre de deqx fois fèpt , ejitreprend de 
KCpmi^tcx que quatojr^ie généj3ftion& depuis 
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David Jtifqu^à la captivité de Babylone , & 

le même nombre précis de quatorze gêné-* 

rations , depuis la captivité jufqu'à Jéfiis* 

Chris : après quoi , de peur que lifant tout 

de fuite cette généalogie , on ne &ffe pas 

attention au myftere caché fous ce nombre» 

•l'évangéiifte £iit lui-même cette remarque r 

' ce ainfî y dit- il » il y a quatorze généradon» 

^lepuis Abraham mrqu'à David « quatorze 

•depuis David jufqu^à la captivité ; & le 

même nombre depuis la captivité jufqu^à 

Jéfus-Chrilt » 

On ne conçoit pas qu'elle a pu être Tidée 
d« Mathieu: dans cette remarque ique le» 
prophanes ont toujours traitée d'affeiftation 

• puérilet outre que, félon l'évangéUfte même* 
le nombre de trois- £>is quatone ne le 
trouve pas dans fon calcul, & qu'on «H 
obligé de compter deux ibis le même hom« 
.me pour le £iire quadrer juftè : et quf aie 

• plus tttà)ux9i^ les fidèles , c^ed que^S. Ifa^ 
thieu a été obligé , en âveuif de fin myi^ 
Jterc , de dément» TÉcritiiM & ék &«îer 
un intervalle' de foisrante 8c dix^ftpr aiM'« 
en &\&BX Joram père d'Oaias , qMoiq^'ilflfr 
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fftt «que (bn bî&ïeul ; d^aUleurs on conçoit 
encore moins comment , dans unefpace de 
près de fîx cents ans , c'eft-'à-<iire, depuis la 
captivité jufqu'à lélus-ChriA:, il n'y ait eu 
liue treiae générations ; d^autant plus que 
S. Luc , quLdoohe et iéfus«Chrift une gé« 
«éalogie tome différente de celle de S. Ma^ 
thieur n'en compte t>as>moins de vingt-deux 
dans Utaèttié kitervalfe. 
* Les aâions 8c les paroles de Jéi&s-Chrtfl 
qui paroiâênr les plus indifférentes , font 
^refque toujours hipponées dans l'évangile 
de S.'Ma€liieu*po(ir^raccomplKIêiiidnt de 
quelque prophétie^, & iî^ut av«ûer«quW 
•a (buvent be^bitl'des yeux de la foi pour ap« 
percevoir la jufleffe de ces applications 
allégoriques. Si, par exemple, Jéfus-Chrid 
revient d^Égypte aprè« la mort d' Hérode v 
Veft , ilit S» Mathieu , pour accomplir cette 
parole-: ' « J'ai fait ibrtir mon fils de TÉ» 
•gypirej w Événemens que le» Juifs- iàvoietA 
iétre arrivas il y avoir plus de quiiiae cents 
4ins i 6t dont l'évangélifte fàiit une prov- 
«Vhétie. Si Jéfus-Chrift s'établit enfui te à 
.-Nazaretli » c'eâ parce qn'il écrit : « Il ieta 
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aiHH^Ué Nazaréen* )» Ce qui fignifie , eit 
Mn^ee de rÉcrirure : « Il fera coniâcré à 
Dieu 9 8c ne boira rien de ce qui peut eni« 
,VTer« » Chofe qui: avoir été dite de Samfon 
^,qui ne ppuvoit s'entendre de Jéfiis-Chrifl 
JUai» ^nvojt du via« ^& par. une ailégoue 
iôrç4« qui n'étoic fondée quçfur lareflèm»^ 
•i^lattce des termes* Le premier chapitre de 
S* Mathieu nous iburnjt tous ces exemples^ 
,UeneA à-peu- près ainfi des autns appif- 
caâops qu'il eut à l'Écriture dans le cours 
.de.£>n éyaogile: on peut dire qu'elles font 
^pue: pierre d'achoppefneat po^jjr les indor 
,cU#s,.Si uiie occafîoa peipituellc pc^ les 
âde^Usi^ de foumettne leur eatendeoijeill i 

Il' y a tant d0 conformité entre l'évangile 
de S^Marc & celui de S, Mathieu , qu'on a 
de k peine à les diftinguer ô( à ne pas ro- 
£$irder ces' de un éyangiles^cqmtne un mcQie 
ouvrage* « MapcuSf dit S, AuguAÎD^ r^- 
detur Matheum Subfequi quafl pédi-fnçuus ^ 
.& €ji^ breviàtor.yy L'^Ufe oi^oAn^ aux 
fidèles de les diilinguer, Scies comme^ti^ 
tfiUrs s'y. prennent alniî pour fauver cett^ 
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eon&rmité qui efl trop fenfîble : Us. fuj^ 
pofènt que S« Mathieu a écrit fon évangile 
en hébreu ; que S. Marc , qui avoit l'oxî- 
ginal de S. Mathieu , en fit une efpece de 
• uaduâion grecque, mais d'une maniece 
un peu libre v c'eû-à-dire , en omettant 
certaines chofes, & en< ajoutant q^ielques 
autres. Quelque tems après , fuppofent 
ks commentateurs* le même hébreu d/e 
S. Mathieu fut traduit en grec littérale** 
ment ; celui qui fît cette traduôion , ayant 
entre fês mains Tévangile grec de S. Marc y^ 
fe fervit de Tes termes & de fês phrafes ;, 
de-là vient , dit-on i cette grande confor« 
mité qui fe trouve entre S. Marc & S. Ma- 
thieu « non-feulement quant aux .chofes.^ 
mais encore quant aux expreffîon»* 

Lesincrédules» qui d'ailleurs s'intéreffeat 
peu à la diiUn£tionde ces deux évangiles., 
ne laifTent pas de fentir le ioible d'une ex- 
plication que ks commentateurs n'appuiet\t 
d'aucune preuve t elle Um p^roît un pur 
fyflême , 8c ils n'apperçoivent de diâférenoo 
entre l'évangile de S. Mathieu & celui de 
S» Marc % qu'en ce que celui-ci efl un peu: 



42 Examen critiqui 

plus court que l'autre ; S« Marc ayant plus 
omis de choies rapportées par S. Mathieu ^ 
qu'il n'en a ajouté. 

Si S. Mare a fuîviavec tant d'éxa^tude 
révangile de S. Mathieu qu'il fembie l'avoir 
traduit presque mot à mot , on ne peut pas 
dire la même chofe de S. Luc ; celui-ci nr 
s*tfï pas fait un fcrupule de s^écarter des 
évangélifles qui avoient écrit avant hii;. 
Vêtant Tait inftruire de toutes chofls , avec 
•foin, par les- apôtres mêmes & par ceux 
^qui avoient été témoins oculaires de ce 
qull alloît écrire , il commence fon hif- 
toire par le merveilleux qui a précédé h 
nailTance de Jéfus-Chrid ; ce qui , fans 
doute , méritoit bien de n'être pas omis 
par S. rûathicn. Ls naiflànce miraculeufë 
de Jean-Baptide, les prophéties de Za- 
charîc , d'Elizabeth ^ de SiméonSc d'Anne,, 
i'adoration des pafleurs qui fut précédée 
d'un miracle ; la iàgeffe ^ la fcience de 
Jéfus-Chrifl > qui dans ibn enfance fit l'ad- 
miration des doâeurs affemblés dans le 
temple de Jérufalem : toutes ces merveilles: 
*fembloient mériter que S. Mathieu en fît 
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nention ; elks annonçoient les plus grands, 
prodiges que Jéfiis-Chrifl devoir opérer \ 
elles auroient préparé l'efprit du leôeur à 
cette fuite continuelle de miracles qui ac- 
compagne tout le refte de fa vie. A la vé. 
•rire, S. Mathieu parle d'un fait dont S. Luc 
ne fait pas mention ; c'efl l'adoration des 
Mages t qu'une étoile miraculeu/è conduit 
à Bethléem « d'où il sVnfuivk l'ordre 
i>arbare d'Hérode 8c le mai&cre des in^ 
Aocehs» 

On efl fùrpris que S. Lue , fî bien inf'* 
4ruit de toutes chofes àhs le commence-*» 
ment, ^ qui entre dans un fî grand détail 
fur l'enfarxe de Jéfus-Chrifl, ait pu omettre 
un ait fî confidérable & qiû avoit dû faire 
tant de bruit dans la Judée : cependant 
ou S. Luc Ta ignoré» ou il n'a \^a$ daigné le 
rapporter V & ce dernier paroît plus vrat^ 
kmïAMt qae fautre ;. car enfin , quelque 
efibrt que fiiflènt les commentateurs pour 
accorder S» Luc & S. Mathieu ftir te remè- 
de la naiflànce dé Jéfus*Chri(l , il efl im» 
poffîble de les concilier : S. Mathieu fait 
naître Jéfus fur la fin du règne d'Hérode^ 
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S. Luc f au contraire 9 place & naiflânce aiE | 

.tems que Cyrénius , gouverneur de Syrie', i 

£t un dénombrement par ordre d'Augufte i 

dans la Judée , Se cVfl à dette occafion que 
^. Luc fait appeller Jofeph Se Marie à I 

Bethléem. Or , ce dénombrement n'arriva I 

qu'après la réunion de la Judée à l'empire 
Romain, la dixième & dernière année du rè- 
gne d' Archélaiis 9 fucceffeur d'Hérode , ainfî 
que Jofeph le remarque exprefliment dans 
{es Antiquités judaïques , liv* VIIy,chap* L 
S% Luc a donc pu omettre à deflèin un fait | 

qui lui paroifToit chimérique, puifqu'iL 
devoir s'être pa(rè dix ans avant le tems où \ 

il place^ia naifTance de JéfusXhrid. | 

Mais ce qui £dt encore plus fortement 
iôupçonner que S. Luc ne eonnoiflbit point i 

l'évangile de S* Mathieu, ou au moins 
qu'il fe croyoit mieux informé qpt lui-, ce 
font les deux généalogies différentes que 
ces deux évangélifles font de Jéfus-Chrift , 
dans lefquelles , hors David , Salathiel Se 
Zorobabel , on ne voit pas deux noms qjui 
fe refTemblent. 

Nous avons dit que S. Mathieu &it d&& 
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oendre Jéfus-Chrift de David , de Salomoil 
8c de tous les rois de Judée ; S. Luc âît autt 
rémonter fès ancêtres jufqu'à David « mais 
par Nathan, nn autre de Tes ei^&ns donc 
la poftérité ne régna Jloint. C'eft ici que les 
fidèles ont beibih de cette (implicite , faAs 
laquelle on ne peut entreirtians le royaume 
du ciel , & que les commentateurs , au con-' 
trake i font obligés d'employer toute la 
ikbtUité ddnt refprit humain eA capable , 
pour fâuver une contradiôion manifèfte : 
encore ne le font*ils qu'en bâtifCiïit un fyfib 
tême .comi)Qfé de pitifîeurs fuppofîtions les 
unes ftir les aujtxes i| qui paroiiTent non-feu-^ 
lement dénuées dei)reuves, mais même de 
vraifèmblante* 

. Ii'opihion la plus reçu^ , c'e/l que S. Lue ' 
a voulu décrire la généalogie de Jéfuspaïf 
Marie i «u lieu que $• Mathieu l'a tirée par 
Jo/êpb. Voilà i dit*on, la plus-grande di^ 
ficuhé fauvée par <!ette fuppofîtioni Si 
c'eft ainfî qu'on prétend la prouver. 

S. Luc donne à Jofeph Héli pour perc : > 
or Héli eft un nom abrégé d'HéliaCim : on 
ûit au refte t par tradition , que k père de la 



Vierge s^appelloît Joachitn^ 8c comme oh 
remarque beaucoup de rapport enxxt Joa^ 
îchim & Héliacîm , il s'enfuit 4ue cet Héti 
icjneS. Luc dit avoir été pen de Jofeph>^ 
i*itoit véritablemient de Marie foa époufè i 
à la vérité , S. Luc diti)ieh pofitivement 
que Jofeph étott fils d'Héîi « mais il a voulu 
faire entendre par-là qu'il étoit fbn iAU«.' 
iGlSt ou le mari delà fille» Les commçn^ 
tateurs n'on^ils pas fentî que d^ pareillei 
fnbtilités , avec lefqueiles on peât làire dire 
aux évangéliftes toul ce qu'on veut « font 
également propres à fcandalifer la fbi de^ 
llmples 9 Se à donner lieu aux railleries deî 
prophanes \ 

Cependant toutes les difficultés ne font 
pas levées par ce iyftême ; les noms de Sala« 
thiel & de Zorbbabel qui fe rencontrent aii 
milieu des deux généalogies , embarrafiTent 
toujours ; & fi Ton donne deux fils à Zoro- 
babel , de l'un defquels on fuppofe Joièph 
defcendu ^ Se Marie de l'autre « on ne iàit 
comment faire pour donner deux pères à 
SalathiêU que S. Mathieu fait fils de Jécho- • 
nia», & S. Luc de Nery. 
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.D^aillcurs la . grande lUfficultié qpi ft 
trouve dans le nombre àe$ générations éé 
l'une 8c ilel'àutre généalogie » oblige encore 
à de nouvelles fuppofitîons ( depuis David 
îufqu'à Jéfus-ChrUlt S. Mathieu ne compte 
que vingt-fept générations , & c'eft bien 
peu pour lin eipace de mille ans ; au lieu 
que S. LuCv atec plus de vraifemblance # 
ta compte quarantea>troi$ % il faut, dit-on î 
que les anèêtres de Joièpli ai^nt été mariét 
Vieux i 8c que ceux de la Vierge Talent été 
plus îeùnes ; comme fi l'Écnture ne noutf 
apprenoit pas qiie plufîeuis dt% rois de Ju^ 
dée i dont on ifàit defcendre S» Joïèph » ont 
eu, dans uoe très*gnrnde ieuneiTe, des en* 
£ins qui font pareillement au nombre de fea 
aiicêtres. 

Enfin « une difficulté à laquelle, on ne 
répondra jamais férieuièment , e^eft que , fl 
S. Luc avoit connu révangélide S. Ma<-. 
thieu , où qu'il Teût voulu ménager , il 
n'aurait pds manqué de dire qu'il écrivoic 
la généalogie de Jéfus-Chrifl par Marie ùk 
mère v & non pas par Jofeph , comme il i\ 
die poAtivement. L'évangéMe t. en obfei^ 



Vànt fur ce point 6t que les hiftoueiis le! 
xioins exaôs ont toiiiours obfervé , auroit 
épargné anx chrétiens bien îles torture» 
qu'ils fe font inutileinènt données, dans lé 
premier fiecle de l'églife, ponr accorder le 
S. Ëfprit avec Ini-mème; 

Quoi qu*il ed foit'du deflêln -de S. Luc « 
il &mble.que c'efl à'ta «généak^ de ta 
Vierge que révaosèliile devoit principales 
Bient s'attacher , puHque JéiùsXhrift n'é^ 
toit fils de Jofeph que fuivant la loi i an 
Heu qu'il rétoit de Mark félon la loi & 
ièlon la nature ^ mais il iàlloit aire def^ 
cendre le Meflle lié David, 8t apparemment 
que Marie n'en deicendoit pas : l'évangé^ 
Ude qui auroit dû le marquer n'en dit pas 
un mot ; la tradition dont on fe fert fi fub^ 
tilement pour prouver qù'BéH , £lladm 8c 
Joachim'font le même nom , nous apprendi 
au contraire , que Marie était de la tribu 
de Lévi ; S. Epiphane « S. Grégoire de 
Nice iHom. de natura mart* 2091 ) & S. Au^ 
guilih contre Fauide \ ( /iV. \ ^ chàp. m> % ) 
parlent de ces hiiloires anciennes o{i le père 
d« la Vierge étoit nommé Joacblin , malà 

ils 



•Jis traitent ces. ouvrages av^ç mépris, 8c 

^. AuguAin les rejette^ parce qu'on y Mfoix 

Jpadûm de la tril^u ^ .l^évi : c'eA ainfi que 

Ub comnientaKip». rayent prendre dans la 

•tradîtioiï ce qui les ac^ofnmode , & rejeter 

i^e.^1 ^s etnbasrs^er Xes ^vapgéliftes, 

-&Ian toutes k9 fpliaiences, itçient d^ns 

.ropÎAion qu'il Çafaâ>it quf le Meffie defl 

rendit 4t David: or |1 en ;defccndcit de 

ic^tt^ 'iiifinierçi,.puifque Jodèph éjtoit fon 

père fuiviint la loi 9 c'e(l-à.dire vie matl de 

•famelce. 

Sans nous arrêter à phifleors endroits ^ 
moins impoTtans où S. Luc & les, autres 
'^vangéiiiles Semblent fe contredira « ^ qi,ii 
. ont plus ou moins exercé i'efpric /ydéma- 
. tique des commentateurs, les critiques 
. d'une exaôitude un peu fciupuleufe ne peu- 
vent s'empêcher d'être choqués du peu de 
con&rmicé qu'on a remarqué dans les évar» 
. giles , quant à Tordre & à l'arrangement 
Aes faits. . < j 

Pourquoi le S« Efpri^ « .qui infpiroit cçs 
' auteurs , leur a-t-il fait négliger uapoiat il 
capable d'attirer la croyance des- bomm^l 

C 



bors , Si Marc fui paroît avoir fulvt 
Si Madiktf pa$ à pat; il faut avoutr que 
Tordre eft furieufcment renverfé dans las 
autres évangélîftes) iamais ils n'obftrvent 
les tems, iôtiverit ilf confbiident lesf litettt; 

'Tun place à la fin de ^ue l'uutre met au 
commenccinent ; 8t û ûrt prétend les ac<« 
torder quant ati ftns Se au fond des choies « 
il n'y a qu'à jeter les yeux Air uâe Goncor<« 
dance évangélrque 0our voir la peine que 
Ton a de les concilier fur le refte.' 
Les chrétiens en font encore à deviner 

'l'âge de léfiis-Chrift , le nombte des années 
i>endaAt Idl^elles 11 a-exercé fort miniilertf , , 

' Se ce qu'il a dit & ^it pendant chacune de | 

'ces années en particulier: les chronoio^ | 
gifles qu'on fuit fur toutes ces clfofes , fbht | 
teux qui paroiflênt avoir conkâuré le 
tnieux. 

' S. Luc , fî bien informé de tout , ne 
S^accorde dans fâ narration ni atec S. Ma- 
thieu, ni avec Si Jean, & ces deux dernîers« 
^oique témoins oculaires des événemens, 
ne s'accordent pas mieux enfbmble dans 
l'ordre où ils les rapportent. 
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On..4^roît que les évangélilles otxt écrû 
leurs hiftoires à mefure que le,s chofts lei^r 
yenoient dans r^fprit , ftns fuite & fan^ 
égard- aux xpm$ Se aux lieux. S. Luc çÂ 
cependant celui des quatre évangélifles 
dont le Ayle fent le mieux celui d^un hiC* 
torien ; fa manière d'écrire parbît même 
fleurie^, ij on Ig^ compare à çellip de .$. Ma- 
thieu & de S, Marc ^ dont le,.ftyle /îiriplè 
îédiiie les fidèles , Si paroît aux pxophanes 
fort au-de.flpus àe la fîmplicité,^ Le ftylé 
*de S. Jean e{l enflé i obfcUr , énigmatique » 
tout refTent le myilere dans fon évangiles 
S. Luc efl plus naturel 3c plus clair , f^ 
yiarr^tion plus ex^âe , fes images plus fines 
& plus touchantes ; rien n'eft à çompai^er 
dans les autres évangéliiles aux p^i^al^oles 
du Samaritain i du mauvais riche , & dé 
l'enfant prodigue que S. Luc a rapportées^ 
. Puifque le. nombre de ceux qui ont en- 
trepris rhiftoire de Jéfus-Chrift étoit déjà 
grand au tems de S. Luc « on jugera àlfé« 
jncnt qu'/l devoir êrrc confidërable lorfque ' 
Ji'évangile.^e S.- Jean parut; les chrétiens 
étoieat ^alorj for/multipliés« le champ étoit 
V ' " €ii 
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bMvert à tous les fidèles , chaèûn tfvoît lit 
liberté d'écrire oyi tout ce qu*il diibit àvoit 
Vii) oM de q(i*il sATurolt avûir our dire ; 
quel devbit doiic eCfe lé dombte de cei 
livres évangéliqliés quarante ans . aprè& 
^. Luc , teiiis auquel oh (bppofe que 
'"S. Jéaii éci!ivdit,1 ' * 
• . L'Iiiilbiré h*é2Ulraift pàint^e'tciU^ 
inierés le pt-èrfiier fiecle de l*éfeiîfe ^ le» 
t)âres ont été obligés de recourir â la t^a« 
dîtibn pour connoître le tems auquel 
S. Jean publia Ton évangile : elle leur à 
appris <;iue le dlfciple bîen-aimé du Sauveur 
lut confefvé fur la terre Ibiitante àc dix 
ans aptes la mort dé fou maître , afin d^ 
rendre à la fîil de fes )otfrs'un téiiiolgnage 
authentique à la divinité du Meflie que 
fès ernlenirs vôuloient 'anéantir ; ce qu'il 
y a de fur , c'eft que l'évangile de Si h^n 
n'a été compofée que bien des années après 
la naiflânce du chriflianifme : mais le tems 
précis 9LI il a paru efl abiblument incertain; 
H efl caché fous un' épais image' qui nous 
dérobe le berceau de l'égllfe ; k'tradition 
qu'on efl obligé de cohful'tei: kft p^r ^elle- 
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même un guide peu fur , pui(qu'ellc auto- 
^ife également les fables & la vérité* 

Les aari-trinitaires la récufent ; elle leuir 
eft fufpefte fur le point dont il s'agit, « Les 
chrétiens., difent-ils, qui par la fuite ont 
adopté l'évangile de S. Jean, ont peut-être 
fait vivre cet apôtre jufqu'à la décrépitude, 
afin de donner quelque fondement à leurs 
opinions: mais que S. Jean ait vieilli, 
comme oa le dit , ou qu'il foit mort plus 
jeune , il n'y a aucune apparence* qu'il foit 
auteur de l'évangile qu'on lui attribue , 8ç 
cet ouvrage a dû être compofé plus de cent 
ans après Jéfus-Chrifl, » Leur conjecture 
eft fondée fur la raifon que voici. 

Quand on examine cet évangile avec 
d'autres yeux que ceux de la foi, on y ap- 
perçoit un ftyle fi extraordinaire , fi myfl 
téricux, des manières de penfer fi fîngu- 
lieres ,'des expréffîons. fi inufîtées aux chré« 
tiens d'alors, qu'on croit être tout d'un' 
coup tranfporté à la fin du deuxième fiecle 
de l'églife. Qu'on life les évangiles de 
S. Mathieu, de S. Marc, de S. Luc, les 
^pitres de S. Pierre, de S. Paul 8c des 

C iij 
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autres apôtres , celles même de S. Jean ^ 
auflî'bien que rapocalypfè qui eft fous (on 
nom ; les lettres de S. Clément ♦ de S. Bar- 
nabe , le pafteur d'Hermès ; qu'on parcoure 
«n un mot tous les ouvrages qui ont été^ 
feits par les chrétiens « les cent premières 
îinnées après la mort de Jéius-Chrift , on 
n'y trouvera aucune conformité , aucun 
rapport d'idées avec l'évangile de S. Jean ; 
a peine y trouvera-t-on les principes du 
dogme platonique que Tévangile étalfe dans" 
le plus grand jour : tour au contraire , qu'on' 
pafTe enfuite aux chrétiens qui ont écrit à 
la fin du fécond fiecîe, ou au commence-" 
ment du troifieme , on reconnoît fon Ayle 
2c fes dogmes \ le chrKlîanîfme s'étoit fait 
alors des diiciples dans Técole de Platon ^ 
Te Timie leur étoit devenu- familier ; le-' 
Verbe co-éternel à Dîtu, dont les apôtres, 
avoient ignoré juiqu'au nom, ne paroît* 
plus qu'une même perfbnne avec le fils de' 
Marie : la théologie platonique , entée fur 
la fimplîcité chrétienne , ne fait plus qu'une- 
même chofe du fils de rhorame & du Verbe: 
de Di£u^ 
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Ce n'efl pas feulement le dogme de Tin- 
carnation dii Verbe, Inconnu à tous les 
chrétiens du premier fiecle « qui ait refuftr 
aux anti « triniiaires de reconooître S. Jean 
pour auteur de l'évangile qu'on lui attribue» 
« Tout reflent, ajoutent «ils, le plato« 
nifme dans cet ouvrage ; on y remarque le 
ftyle obfcur Se énigmatiquc fi ufité parmi 
les diiciples de Platon : il n'y a qu'à lire le 
difcours que Jéfus*Chrlft tient à Nicodeme* 
à la Samaritaine, & fur -tout ceux qu'il 
tient à cette multitude qu'il venoit de 
nourrir ffliraculeufement. Ces derniers ibnt 
des énigmes; ils font fi obfcurs, que let 
£t€tt$ les plus âmettiès du chriftianifme 
^ifputent encore aujourd'hui fur le icns 
^u'on doit leur donner 4 les chapitres XIV 
&XV, XVI & XVII tout entiers, font 
du même genres Jéfus-Chrift parle â iès 
difciples de la manière du monde la plue 
àbilraite , auË ces hommes (impies $1 
greffiers n'y comprennent- ils rien. S. Jean 
qui étoit du t)ombre n'y comprenoit pas 
plus que les autres; Ces lettres, fur tout 
£ûn apocalypfe , font voir qu'il eil toujours 
C iv 
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t€&è dans la même fimpUcité ; mais l'auteur 
de l'évangile qui eil fous Ton nom auroit 
aifément tout compris : Ci refprit des cbré- 
xiens étoit alors plus éclairé , c'eil que les 
figures & les énigmes platoniques Uur 
étoient devenues âmilieres. » 

Au refte « nos critiques ne nient point 
qu'on n'apperçoive beaucoup de iudaïfme 
dans l'évangile de S. Jean : il y a un ex- 
trême rapport entre le goût judaïque & le 
platonicien ^ ce qui en fait la différence i 
c'efl la multiplicité des..(gi2res.: on n'^ 
qu'à comparer les parabçle» de$ autres 
èvangéHClQs.avec les -énigmes de S. Jean , 
on fentira aifément cette différence. Les 
Juifs & les Platoniciens avoient puifé leui; 
goût pour les altégories dans une mémo 
foutce : mais ceux-ci TiOcpHquoient d'une 
manière plus fine Se plus abdraire , au liei; 
que les autres s'en fpnt toujours tenus 4 
des images plu» fîmples $c plus baflès : l'uxi 
& l'autre goût s'apperçoit dans . S. Jean '% 
on y remarque un mélange de platonifme 
& de judaïTme qui ne fe trouve pas dans les 
écrivains dts tems apoftoliques : on iàil 
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d'ailleors que l^évaûgUe qui pof te foa nom 
a été écrit fort tard ; il n'^n faut pas davan« 
tage pour faire conclure aux anti-trtnitaires 
que cet évangile eft l'ouvrage d'un plato- 
nicien Juif, devenu chrétien dans le tems 
que le chrifllaniiîne s'iptroduiflt dans l'é* 
-cole de Platon ; c'çft-à-dire « plus de cent 
ans après k mort de Jéfus-ChrifL , 

De plus dangereux ennemis que les antî* 
trînitaîres croient appercevoir dans Tévan* 
gile de S. Jean une autre marque de ùl nou« 
veauté 8cdeÊfiQ>pofition. . 

« Entre iei répits merveilleux i*um 
;nême chofe, difeni;-les efprlts forts, les 
derniers fbn^ ordinairement les plus éton* 
nans». parce que le n^rveilleux va toujours 
en augmentant à mf fure qu'il s'éloigne de 
ià.fource; l'expérience n'a prçfque jamais 
démenti cette ciemarque. Quand l'hiftoire 
8c la tradition ne nous apprencltoient pas 
l'ordre dapS'lequelles év^ngéliâes ont épiir« 
la fiflUipieleôure de' huFs «ouvrages nous 
l'apprendroit. S. Mathjsu & S». l^Iarc , ibn 
copifte , psiroiilênt d'abord; ils rempiiflênt 
leur évangile d'une infinité de mêmes mî« 
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racles ; S* Luc ajoute i cela tdot le meiV 
vcilleux qui a procédé la naiHânee « Se ac-* 
compagne Tetl^nce de Jëfâs-Chrift ; les 
cïeux derniert difènt, en termes généraux «. 
que Jéfus- Chfift reflufciroît Us morts } 
mais dans le détail') ils ne lui en font ref^ 
lîifcit^r qiilm , encore fembfe^t'il qu% 
craignent que ce miraoïe he (èh trop^ écl9» 
tant par Its circonftances qu'ils y jo^nent.* 
Jéfus^Chrid s'enferme avec trois de fes 
dlfeipks & le ptre & la mère d'une Jeune* 
fille qui venoit de mourir, "après quoi il là 
t^ffiifcîtë, âc recommande bien atoc al&fhn& 
de n'en pokit parler* S; Luc ,âu côncHaîrév 
^it tefvLkïttr en public un mort qv^ 
ÎJortoît en terre *f eeÊ% qui -affîftbietd: alfe 
'eonvoi, frappée de ee pirddîge, if'fen re«- 
tournent en glorifiant Di^ti y 8c exaltant la 
'pulffanee du gsand pii^ot>hete qui avok parti 
ptacm eux* . i j 

• î. Jean renc^ rit emcore for tt>of cèlà^ 
les miracles die Si J^âthieu 8c •de'S.vMare 
Bc font, auprès des fiens, que ées îewk 
d*enânt. S. Luc a beau dire quH s'eft ^h. 
inftruire esaOement de toutes chofts pas 
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ttux qui; dèsle ebmmencemenr^ en avoient 
été témoins ocnTàires ; 11 a beau fè vanter, 
it la tète defts a£tes , qu'il a raconté dans 
fon évangile tout ce que Jéfiis- Chrif! a dit 
& fait de 'miraculeux, cet iévangélifte, (î 
i)len informé , a ignoré les miracles de Jé-^ 
fus- Chrîft qui aVoieilt Êitle plus d'édat» 
& queï>ar cônftquent on auroit dû lui aif)- 
prendre les premiers & qui dévoient fortîr 
les derniers de la mémoire des hommes; 
Moyfe, Jofeé, les prophètes , avoient opéré 
des merveilles de des prodiges ftns.nombre l 
mais depuis que le monde eft monde ,'ôfl n'a 
hmaîs'bui dire' qu'un homme aîr rendu là 
vue à un aveugle-né^ c*e(l le téifioignage 
que rend cet avetfgle lui-itième a Jéfiisw 
Chrift, <iui Vaioit guéri d'utié manière fî 
éclatante : on peut voir dans S. Jean le 
bruit que ce miracle fît à Jéruralem, 8c 
on Jugera' de la gloire qu'il procura au fils 
de Diéu' par» l'envie & la rage qu'il cytcltti 
dans fe cœur de fes ennemis. » 
• Ceux d'entre les Juifs tpfi 'forent préfeni 
i'ia réfiirreÛioil du Lzzute , voyant Jéfùs* 
ChtsÛ, s'attendrir iur la mort de fon ami > 

Cvi 



6p Examen CKtri^vt 

difoient çntr'çux : eh quoi ! jcehtjf qui^ a qu^ 
vert les yeux£un aveu^fe^né « ne ^auvo^-U 
pas empêcher fojf ami de mourir ? Tant il 
cA vrai que ce prodigç , îufqu'alors înoui , 
ks avait frappés plus que Les^autrfs .mi* 
racles du iSauveur : mfd$ Us furei^t |émoinst 
dans le même moment,, d'un prodige qui 
dut Us frapper. bien davantage^ & qui efl » 
fans contredit t le ïl^s éclatant ^e tous 
ceux qui fe trouvent dans Tévan^le :. dl n'y 
a qu'à comparer la réfurre^tion de la fille 
de Jaïr « ou celle du xnort de Naïm ^^ayec la 
réfurreâion du. L^are, P9\ir. Çentîrfom^ 
biei;: Le merveilleux de celui-ci eA fupérieur 
aux autres.. r ^ , 

Lazare étoît dans le toiçbeau depuis 
quatre jours .^ infeâ $( corrompu : Jéfus- 
Chrid, en préiênce de tous ùs difciples» 
des deux foeurs du mort & - d'un grand 
nombre de Juifs , lait puvrii le tombeau <« 
& s'écrie d'une voix forte : Laxare ^ fortet ; 
aufli-tôt , ce mort puant & demi pourri fe 
levé , on le délie , & il fort du tombeau 
plein de vie & de fanté*. C'eil alors que 
les ennemis de Jéfus-Chriftt craignant qu'il 
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ne triomphât de leur haiae , prirent férieu-' 
fement le parti de s'ea défaire: après de 
tels prodiges, difoient-ils^fî nous ne nous 
défaifons pas de cet homme » tout U monde 
croira en luL 

Lç premier miracle par lequel }e Sauveuv 
ouvrit ÙL miffion Se qu'il fit aux noces de 
Cana, dut &ire une B>rtt impreflion fur 
Fefprit des hommes , parce que la nou- 
veauté, en toutes choies, frappe & fur« 
prend. S. Jean , néanmoins 9 eft le feul des 
évangéliAes qui en ait confervé'la mémoire ; 
la guérifon étonnante d'un homme accablé 
depuis, trente^huit ans dt. foibleire & d'inn 
firi^ité » qui « fur la. parole du fils de Dieu , 
charge fon lit fur f«f épaules & s'en va : ce 
miracle & tout le merveilleux de la pifcine 
probatique qui Taccompagne , ne fe trouve 
que dans S. , Jeaa ; la manière glorieuiè 
dont cet évangélii^e fait couronner à Jéfus- 
ChriA fon miniftere , répond parfaitement 
au merveilleux dont il a accompagné le 
refk dk ià vie ; il deyoit, comme ufi ag^eau• 
& laiilèr conduire à la boucherie ; mais 
avant que de fe livrer entre les mains 4e 
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té% ennemis , il donne une dernière Se écla« 
tante marque de fà puiflânce ; un mot de 
fa bouche renverfê cette troupe de fatellites 
qui étoieat venus pour !è prendre. S. Ma- 
thieu fe contente de faire dire à Jéfus-f 
Chrid , dans cette occafîon : croyét' vous 
que mon père n'enverroit point à mon fi'* 
cour s\ fi je le fouhahois ^ plus de dix légions 
d^anges pour me défendre ? Dans 5. Jer.n ^ 
fà parole feule terra(îê fks ennemis comme 
un coup de ibudre* 

Enfin , S. Jean , qui renchérît fur \ts 
autres évangélitfcs , a voulu, pour aiiiff" 
dire, renchérir fur lui-mêrtie par cette' 
liipcrbole outrée qui termine fon évangile: 
Jéfu$--Clirift , dît-il\.a filt bien d'autrts 
chofes que celles qui hm compfomifès dans- 
ce volume ; fi l^on entreprenoit de ks rap^ 
jforter toutes y je ne crois pas qice le mondef' 
pût contenir les livres qiâon en eût pu faire. 
C'efl ainfî que cet évarigéfifte bien - aimé 
fourrent , juf^à la fin , l'eflbrt qu'il a prl^ 
au commencement pour célébfrr fon Maî-' 
tre : avant lui les autres évangéliftes n^ 
nous avoient donné Jéfus-Chr2fVq,Uet>oiur 
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un homme » quoique revêtu d'une puiflânce 
furnaturelle. S. Jean nous ie repréferit^ 
comme un Dku ; il falloir que tout répon-» 
Aît y dans fbn hilloire , à cette haute idée : 
il a dû proportionner le merveilleux des 
&its à la fubtilité des dogmes. » 
• On siié'à établi dans ctt otiVra^; qu^un 
hiftorien y pourttre cru , doit pâroître bleii 
ïkfotttiè des^ chofès qu'il raconte , 8< qu'il 
doit, outre cela ^ être (încere Se judicieux 1 
û ces tr(H8 qualités & rtncontreni dans les^ 
évangélldes , qui font les bidoriens de Jé^ 
fus-Chrm, il eft Dietf, il eu nétre'Sau* 
9f€ur , ' f2k dio£brme cft la feule qui éondui4 
«tt âitfit ^ û'i ati eoniràirev Ui ^vangëfidei 
itaroUbat privés de ee^ qualités, û é(Iên« 
tiefie^ à un témoitt irréprockable , la re«>^ 
ligion chrétienne n*eft plus qu'une chimère, 
ksprophane» font autorilés dans leur ir> 
ttéduh'té.'. . 

Ceux qui ont fôumis leur entendement é 
kfoî v^^ ^^^ éle^nlé^ de croire qu'on- 
puilTepenfer défavantàgev^êmènt des' écr»^ 
vains fàcrés ; Jamais ils n'ont douté de leui^s 
lunier es ni de leur iincévité \ ib ne ibup^ 
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çonncnt pas même qu'on puiiTe former le 
moindre doute raifonnable; le libertinage § 
l'ignorance & l'aveuglement « font le par* 
tage de l'incrédulité ; c'eft aux fidèles fèuis 
qu'ils croient réfervés la vertu « la fcienoe 
& la raifon.^clairée. 

Les preuves de la rellfiioa chr^ienne & 
peuye^it voir dans un grand nombre, d'oa^ 
vrages qui font entre Us mains de tout le 
monde ; mais comme les raifons contraires 
font moins connues , ou parce que les apo- 
loigidAS les ont ignorées , ou parce qu'ils let 
o^t tB§\ rendues , nous nfi cmigdons point 
de les mettre Jci daHs tout leur ioiir : .fixes 
uraifons font trouvées fbibles « on en jftépri* 
ferp la foibleQê ; (l elles paroiilêfK ii^écieu* 
fec f d'habiles gens ne jugeront peut-être 
pas indignes' d'eux de les réiUter : enfin « 
ceux auxquels elles paroîtront folides , ne 
nous fisront point un crime de «les avoir 
çxpoi<^es« . , 

., L'évangile comprend deux chofes^ qui 
demndent chacune une difcuffion pafticu^ 
liere, les faits 8c les dogmes ; c'efl fur ce 
double fondement qu'eft élevé l'édifict 
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chrétien , de manière , pourtant , que Tune 
de CCS chofes e(l Aibordonnée à Tautre. Le 
dogmatique dépend abfolument de l'hiAo* 
nque dont il iuppofe TexaQitude.: exa* 
minons feparément ces deux çhpfes qui 
font U baie de la foi chrétienne ; on jugera» 
par cet examen, (i l'évangile mérite la 
croyance des hommes , & s'il efl digne de 
leur refpea. 

L'hifloire évangélique nous apprend que 
Tan qriaze de Tibère, c'eft-à-dirc, plu- 
ûeurs ann^fS^après que la Judée eut été 
réunie à l'empire Romain , il parut dans 
cette province un homme nommé Jéfus , 
^\s 9 à ce qu'on croit , d'un artifan de Na- 
zareth çn Galilée: la. naiffance de cet 
homme étoit toute divine , une fille vierge 
l'avoir mis au monde y des prodiges éton- 
nans avoient précédés 8c fuivis cette mer* 
veilleufe naifTance. Jéfus , après avoir mené^ 
Une vie obfcure dans la maifon de fon père « 
en fort , âgé de trente ans ; il fe produit en 
public , prêchant une morale auflere , an- 
nonçant des dogmes nouveaux , déclamant 
avec force contre les abus des pharifîeas « 
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qui étoient alors la fè£te dominante chez Ies( 
Juifs: le nouveau réformateur foutient Ô6 
autorife (à do£lrine par une fbnh de miracles^ 
plus étonnans les uns que les autres ; il corn-- 
mande aux vents 8( aux tempêtes, il guérir 
toutes les maladies les plus incurables , iL 
délivre d^s pofîédés. Depuis qu'il a com- 
mencé à paroître , chaque infiant de fà vie 
eft marqué par un prodige : une doôrine fr 
bien fbutenue avoir attaché à fa perfbnne 
un grand nombre de dîfciples. Cependant- 
les pharifiens , outrés de fès inveÔives , 
Jurent fa perte : ils le font arrêter comme 
féditieux , & le fonttrondamner àla mort 
par le gouverneur de Jérufàlera. Jéfus* 
Chrifl eft crucifié ; il meurt entre deux bri- 
gfands : mais le ttoideme four il fort du 
tombeau , vi6torieux de la mort 8c de (es 
ennemie ; il apparoît enfuite plufieurs fois 
à fes difciples; enfin il monte au ciel tn 
leur préfence quarante Jours après fa réftir* 
reftîon. 

Voilà ce que l'évangile nous apprend de 
Jéfus-Chrift 5 maïs qu'eft-ce que l'évangile , 
difent les Incrédules ? C'eft ce qu'il, faut 
examiner. 
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Les premiers chrétiens qui aient pari» 
<!ans le monde étoîent tous Juifs de rtaif- 
fance & de religion \. c'eft-à-dîre ; le peuple 
le plus méprifable aux 7cux des hommes » 
quoiqu'il fe crût cher aux yeux de Dieu » 
né dans un pays où le fânatilme étoit fur le 
trône* Ne pas convenir que le s Jrifs éroient 
d*une crédulité imbécille, qu'ils ne pen* 
fuient & ne refpiroient que des prodiges, $ 
qui Tamour du merveilleux tencit , pour 
ainfl dire , lieu d'âme , et feroit démentir 
toute l'antiquité, 

C'eft parrhi les hommes les plus vils 8c 
-les plus groflîers de cette nation , qu'on vit 
paroître les premiers feâateurs du chrif*' 
tianîfme. Dieu, dit-on, les avoir choifîf 
exprès pour confondre Torgueil des fages. 
Mais il n'ed pas qucflion de recourir ici a\]^ 
myltere ; île noiis écartons point du fâitt, 
piii(que c'èft àc lui feul que le myftere doir 
tirer fâ fource. Tout étoit fîmpl'e , tout 
étoit bas , tout étoit groffîer dans les pre* 
mîers chrétiens. Le fils de David n'étoit 
pas lui-même d'une condition plus rele» 
vée que iks difcipîes. 
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On vit paroître en Judée , quelque tefns 
avant la deftru^ion de Jérufaletn , une feâe 
compofée, pour la plus grande partie* 
d'hommes de la lie. du peuple, Juif; ces 
hommes fe difoient dlicjpips d'un homme 
nommé Jéfus , qu'« apr^s avoiir fait toute fâ 
vie une multitude incroyable de miracles , 
étoit re/Tufcité après fa mort : d'abord ils 
attirèrent à leur parti plufieurs de leurs 
compatriotes de même condition 8c de 
même caraâere , enfuite ils, admirent. les 
incirconcis dans leur feâe ; & comme les 
Juifs étoient répandus dans tout Iç monde , 
& que cette nation avoit pour lors un grand 
zèle pour le profélitifmef il paroît que les 
nouveaux feâaires, épris du même zde« 
firent pareillement un nombre de profélites 
aiTez conûdcrable. . •. 

Il n'y a rien» îufqu'içî, dorjt les^ chré-' 
tiens les plus fcrupuleux ne puiflent con- 
venir ; il n'en fera pas de même du refte.. [ 

La feâe chrétienne ayant pullulé , le 
prince de cette feâe devint beaucoup plus 
célèbre îqu'il n'avoit été pendant ià vie : 
oous verrons bientôt , par le filence uni- 
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Verfel des côrttnnporain^ de JëAisi-QiTift « 
que cet homme merveilleux n?» pi» hk 
gtand bruit pendant qu'il a été fur la terre f 
mais ùs 'di'fciplee ^tû fifélif beautottp après 
là mort ; leur nombpe s^augmenta de plus 
en plus \ ils aAHoncerent avec 2ele leur 
nouvelle doÔrînel on les ttaitade vifîon* 
aaires 8c de ^na^iquci; , 8c ils confirmèrent 
cette opinion qu'on avoit d'eux par ime 
opiniâtreté lâvinôibl&à peffiiler dans leurs 
fentimens, don>te^anatifme fburniflbitcotN 
tinuellemë'nt des exemples dans les fedes 
établies chez les Juifs. Jéfus-Chrift devint 
doito pltis célèbre par feâ pfemiers-feâateurs 
qu'il ne Vàvhit été fwr toi-même*; les mi- 
facles de ce préiénàu MëSRt h'avoient, eli 
effet, pour théâtre, que Timagmatiôn de 
Tes difciple$\ au lieu que le ÊrnatiffiTe de 
teus-ci fe donne réellement en fpeôâcie 
auxhomniesi 

Dans les tems qui fuivirent df près la 
morf <)e Jéfus^Chrlil i cêtK ^uî connor^ 
foient JTa doôrlne l'ahniOiieérentf de viv« 
voix; «i^rûitpar dé^ «ftttetiens familier^ 
'par des iHâ^û^s ,' p3^ des exhortatîpn^ji 
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:qu'oA atûroît des dlfciples 9u Mçflle ; ks 
iins, qui tvoieût v^cu «vçc lui , râcontoient 
re qu'ils lui avoient ennndu dire & ce 
Qu'ils xroyoieat avoir vu \ les autres rap^ 
t>ortoient ce qu^ils difoient avoir appris 
par des témoins oculaires;) d'autres » dôn<* 
«ant daûs renthoufiafine « débitoient avec 
-confiance ce que ^loaaginatipp hs^ (ù^ 
igéroit. 

Tous les apâtres«.i^ie;a])ement (îniples U 
également zélés t augmentoient^ l'envi le 
nombre des profélites ; ceux-ci s'entre- 
tenojcnt avec admiration des miracles qu'oii 
attribùoit au chef de la religion qu'ils 
avoî^t embrasée i d( ks miracles allèrent 
toujours croifiaat a n]e/ur<( que le nombre 
ides ireres ie multiplioit* 

On volt« par le nombre des é^angilel 
qui parurent peu d'annéies après , que les 
^rprits crédules des premiers chrétiens ne 
s'étoient tenus fur cela dans aucunes bornes; 
mais ces hiftoires ne punirent pas ^ain^ les 
tems qui fuivtirent de près.!? mort 4e Jféfus- 
'JChrâl: le . chriitiAniiole « alors trop peu 
Soigné de fa ftOrce « & 6»xtpofiit. encore 
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pSLX lui-même , lc$ difcoyrs des apôtres ;0U 

>de leurs di&iples éxoient pour ks fidèles 

un évangiU vivant <tui leur fuififoit. Dans 

* les quatorze épitres d< S. Paul .qu< nous 

avons , qui font fort longues pour la plu- 

' t>art , & dont quelques-unes ont été écrites 

fort ^ard, ni dans les autres lettres qui nous 

:reihat des apôtres, il n'eft fait mention 

: d'aucun ëvangile écrit; ce ternie, qui k 

' rencontre plufieurs Ibis dans leurs ouvrages, 

i ne Qsni&e autre cho£b que la doôrine de 

Jéfus-Chrift qu'ils andonçoient : en un mor^ 

: il eft impoffible de prouver qu'aucune hif- 

' toire évangéltque ait été publiée ,&Vant la 

> ruine de Jéru£dem ; au ibontraire , la ruine 

de cette ville & de fon tétppk « annoncée 

dans S. Mathieu* 8c dans S. Lut , fera tou« 

jours feutir aux efprits fans prévention « 

^eies évangiles n'ont été écrits qu'après 

l'événement. Cependant le chriflianifme 

s'élo^noit'de ùl fburce & le nombre dts 

fidèles augmeatoit de jour en jour: il fallut 

recourir aux monumens hiflorlques poUr 

eon&rver la mémosse des paroiesi & d^s 

aSttons du MeiSe.: on vit donc paroîtie 
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^n divers lieux cette foule de petits otl'* 
vrages que les éhrétielis nommoient évaii-* 
^iles i parce qu'ils -coiitenoient la doôrine 
tlufakit, a laquelle ils donnoient déjà ce 
nom. 

La plupatt des apôtres dévoient être 
morts lorTque les évangiles parurent \ mais 
'bn ne crut pas pouvoir rendre ces^ouvrages 
plus re<$omntan{(abies qu'en les attribuant 
à des hommes fi célèbres dans le chiiitia- 
iiifme y &r dont les noms dévoient ètie 
connut de tous les fidèles. 

Pour ne point répéter ce qui a été. dit 
plus haut , ce né fut que cent cinquante 
oans après la mort de Jéfus-Cbiilb que Té- 
•glife, fortaàr du berceau dcdu'bégai^CRiexit 
fie Tenfanoe « eut hodte de cette multitude 
d'hiAoires évangéliques^ & n'en adopta^ que 
quatre , plus raifounables 5c plus confora^s 
entr'elifes que les autres :^ « mi^s , difent 
encore les incrédulesn d'oà ûit-on que les 
: quatre JiiAôires privilégiées ibnt tes &aies 
légîtioMsl Comment a- t^on int démiêler, 
:pàr exemple ^ que Téiiangileque nous avons 
:fous iç nom de S. Mathieu étoit vérita- 
blement 



"IJtJ -NOUVEAU TESTAMEflt. n 

iblement de lui, 8c que celui des Hébreux 
& ua autre dont fe fervoient les Ébionites\ 
n'en étoient point , quoiqu'ils fùlTent totiis 
trois fous k nom duvnême évàngélifle , & 
tous trois d'une égale antiquité \ Pourqudî 
^voir préféré l'évangile de S. Jean, qui porte 
Us marques les pluis fènfîbtes de la fUppo- 
iitibn 1 Cet auteur devoit41être cru » parce 
'qu'il fe nomme à la fin de fon hlftôire-S 
S* Mathieu « S. Marc, S. Luc , n'en ont pas 
iifé ainiî ; & malheureufement pour S. Jean» 
il a cette affeâation commune avec les 
évangiles apocriphes. S. Jaques, Nicolas « 
'Nicodeme , fe déclarent de la même hta- 
iiiere pour auteurs àes^ évangiles qui poin- 
tent leurs lioms; » 

Comme les chrétiens fuppriinerent dans 
l^uite, autant qu'ils purent , les évangiles 
rejetées, peu de ces ouvrages font venus 
jufqu'à nous ; mais fî on en juge par ceux 
qui nous refient , il faut avouer que le 
merveilleux le plus outré 8c le plus abfurde 
'^'étoit alors emparé de leur imagination. 

Voyez l'évangile de l'Enfance; l'églifèta 
agi fâgement en p2T>fcrivant àes hifloir^s 

D 



t>ù Jéibs, dans fon enfiiilce , s'anmfi>it à 
JEiîre de petits oifcaux de terre qui s^envo* 
loient, après avoir été animés par fon fbuf' 
£e. Les fidèles auroierit été choqués de voî« 
leur maître changer de petits guçons en 
Jx)ucs, pour leur apprendre à être fages: 
Ils n'auroîent pas trouvé de dignité dant 
le miracle que fit le petit Jéfiis y pour élar- 
^r le marche • pied du trône du roi de 
Jérniàlemi Jofeph ayant été chargé de £iîrè 
ce marche-pied 9 il le fit trop étroit ; Jéfus 
:fe met à le tirer d*un côté , Jofeph de l'autre^ 
81 il iê trouve jufte. 

L'évangile de S* Jaques n'eft guère pluâ 
fenfé. Toutes les particularités du mariage 
de S; Jofeph y font décrites d'une maniéré 
ridicule ; & l'incrédulité de Salomé fur 
raccouchemen.t de la vierge ^ y eft pouflfée 
fi loin qu'elle fcandale : VivîtDominus $ rdfi 
fcnitatus fuero naturam ejiis , non credam 
iguod pepererit in ipfo loco , palpavit eam 
Saîomém 

L'ouvtage que nous avons ibiis le nom de 
Nicodeme , n'eft peut-être autre chofe que 
les &meux aâes de Pllate« cités comme 
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iiuthentiques par les anciens pères de Téglife^ 
par S. Juftin> TèrtulKert , Eufebe , &c. 
Cependant cet évangile e(l d'un merveiU i 
leux puérile 8c inepte : de pareils ouvrages 
tnériteroient « à îufte titre v d'être traitée 
îd'apocriphes. Dans ngs éyai^gil^s , les chû« 
fes fe palTent ayçc plus de biejiféance« le 
2^ef£e y agit avec plus de dignité \ le mer* 
Veilleux n'y.eil pjis moins outré, mais Ù, 
efl mieuX;fuivi fi plus noble: après touti 
tes ouvrages que l'églife a répudiés , n'ont 
çontr'enx que. leur trop bafl*e flmplicité^* 
lc(u peut-être quelque^ dogmes parriculiërs 
qui n'ont pas prévalu, ou que les chrétiens 
ont défavoué , ou enfin, trop peu de con-* 
formité entr'eùx. Cependant ils font an- 
ciens , ils font également du nombre de celB 
hiftoires que vit éclore le fieçle qui fuivit 
la deilruâion de Jérufakm : les évangiles 
canoniques n'ont pas plus d'antiquité ; maf^ 
ils ont pour eux Vsiiopùoa de l'églife ; Içs 
làûtres évangiles , dit-^n , ont été fuppofift 
par des impoUeurs ou pârjdes hérétiques i 
con^me fi les orthodoxe^ avaient, été plu( 
réièrvés. Il &ât n'avoir aucune teinture de 
Dij 
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Thifloire eccléfiaftique « pour ignorer que 
iamais les hommes n'ont pou(R plus loid 
là fourberie & l'impollure , que tous les 
chrétiens dans ces ptemiets tems en Êiveut 
de leur feâe ; enfin 4 on ne prouvera jamais 
qu'aucun évangile ait été écrit avant la 
ptife de Jérufàlem. tl parut dans la fuite 
quantité d'hifloriettes fous un titre qu'on 
fittribuoit fauffement aux apôtres ; les chré- 
tiens qui les ^briquèrent étoîent des fana- 
tiques avérés , que leur zèle ïeftdoit impof- 
teurs , & les quatre évangiles dont Tégliiè 
fi fait choix ^ font du nombre de ceis 
ouvrages. 

Mais « dira-t-on , quand même il feroît 
douteux que les évangiles canoniques aient 
été compofés par les auteurs dont ils por- 
tent le nom, il eft au moins certain qtfe 
le chrilUanifine exiftoit aVant la ruine dé 
Jérufàlem. Les incrédules conviennent que 
S. Paul 8c les autres apôtres ont écrit avant 
ce tems-là : on ne peut douter qu'il n'y ait 
eu des chrétiens à Rome fous l'Sèmiïire de 
Nérori & même fous celui de Claude. 

Suétonne & Tacite le difent pofitive* 
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ment : il y avoit donc par conféquent une 
ièôe d'hommes qui croyoit que Jéfus-ChrilL 
étoit refTufcité ; ainfî tout ce qu*on vient 
dédire ne détruit point le fait, 8c ne peut 
faire tort tout au plus qu'à TauthenticitÂ 
des évangiles , que les Incrédules ont pré- 
tendu attaquer jufqu'à préfen t ; ilsiont voulu 
Êire voir l'idée que peut avoir de ces ouvra» 
ges fi révérés des chrétiens , un efprit qui 
Pré&re les lumières de la raifon aux lumiè- 
res de la fi)i. Mais écoutons leurs raifoo- 
oemens jurqu'au bout « voyons de quelle 
lanière ils prétendent renverfer un fait 
qu'ils croient déjà ébranlé : ils n'ont peur- 
^tre dit fur cela que ce qu'ils avoient à 
dire de plus foibic» 

U y avoit certainement en Judée , en 
Grèce, & en Italie une feâe d'homme» 
^i reconnoîflbient pour leur maître Jéfus« 
^Hrifl crucifié & relTufcité, & cette fede 
^toit compof^e, comme on l'a déjà dit* 
de mlférables Juifs , de pauvres fanatiques»: 
^lus miférables encore par le caraôere de 
J«ur efprit , que par la baffefre de leur con- 
dition» 
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Dan& ces premiers tems le chriflîanifme 
«toit (îobfcur, qu'on en connoiffbit à peîiifr 
k nom : comme les chrétiens étoient preA 
que tous Juifs ,. que leur religion avoit le 
judaïfme pour fondement « 8c que toutes 
leurs tontedâtiôns qui rouloient fur le 
Meflîe y fè paflblent avec d'autres difciples 
ée Moyfe, oales confbndoit avec les Juifë;. 
on les regardoit comme une de ces fsOid 
qui s'élevoieht fi fréquemment du fêin de- 
cette nation ii Tuperilitieufe : les hommes 
raifonnables qui vivoient abrs , avoient dé 
la nation Juivrune idée de mépris à hiquellc 
iî étoit difficile de rien ajouter ; noui 
Favons déjà dit plufieurs fois , on ne fàu-^ 
roit trop h répéter; c'eft'un peuple, difôîr- 
6ri »• qui habite Ifc pays des fables , tout 
ft fait chey eux par enchantement. 

Si ces hommes raifbnnables avoient fu 
dé qùoîilétoit queftion dans les difputes Aet 
chrétiehs , ils aiïroicTit fans doute déplora 
la mif^rable condition humaine que le fana- 
tifme livre en' proie à la plus extraVâ-, 
îaht'e crédulité: lesefprîts fènfés ontrfatiU 
i«Jlement da dég:oût pour Tabfurde v. i^ 
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n'aiment pas à approfondir les chimères^ 
Suppofbas pourtant qu^un homme fenfé 
eût voulu s'éclaircir du point eflêntiel de 
la difpute qui partageoît les difcîplês de 
Moyfe Se ceux de Jéfus^Chrift ; lorliiue « 
par exemple, l'empereur Claude chafiTâ les 
Juif9 de Rome , Suétonne dit qu'il les chaflîfr 
à caufe des bruits continuels qu'ils exci-^ 
toient par rapport à un certain {^hriftus / 
ce paflâge qui n'eft pas fort clair, fait 
voir que Suétonne lui-même n'étoit pas 
encore au fait, quoiqu'il vécut un fîeclé 
après Jéfus-Chrîn ; mais ce n'eft pas dé 
quoi il s'agir ici : fuppofbns donc qu'att 
tems de Claude , un homme fenfé & eu* 
rieuK, un philofophe éclairé eût voulu 
fivoîr de quoi il étoit queflîon» 

D'abord il s'adrefle aux Juîfi qui lui 
dîfent : il vient de s'élever parmi nous une 
i*eÔe de vifîonnaires & d'infenfis qui veu« 
lent nous f^ire pafier pour Meffîe , un miïî-4 
rabte fëditienx-, un Impôfteur que I^l^te 
sr Élit crucifier à Jérufalem. 

Le même homme s'adreflè enfûite aux 
chrétiens : oui* lui difent-ils , Téfus^-Chrift 

D i? 
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aété crucifié comme un féditieux; mais 
c'étoit un homme divin , un homme dont 
prefque toutes les aâions ont été de& 
Biiracles ; il délivroit les poflTédés « il £ii- 
£)ît marches droit les boiteux , il donnoit: 
la vue aux aveugles- nés , il refrufcitolt les 
morts, il eft reflûfcité lui-même, il eft 
monté au ciel en corps 8c en ame, grand . i 
nombre de nos frères Tont vu, toute la J 

Judée a été témoin de fà.vie miraculeu/è. ' 

Comment y dit fur cela notre philofb- 
phe, toute la Judée eil donc chrétienne, 
tous les habitans qui ont été témoins de 
tant: de merveilles , ont donc embraflé la 
doârine de votre Maître \ Hélas ! non ^ 
lipondent les chrétiens , il n'y en a eu qp'ua 
petit nombre qui l'a fait en comparai(ba 
du refte : tous les autres ont eu des yeux 
& n'ont point vu, des oreilles & n'ont 
point entendu. • • • Ah ! je vois ce que c'eft, 
dit le philofophe, je reconnois l'enchan-^ 
cernent n. ordinaire à ceux de votre nation i 
mais parlez-moi fincérement , les choies iê 
£)nt-elles pafTées comme vous le dites ; les 
mlocles d& votre Meilîe Qnt*ils été eSe£tt»- 
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veinent publics ! Ils Tont été , reprennent' 
ils-, ils ont été faits à la vue de tout le peu^ . 
pie : quelque maladie qu'on ait eu , celui 
q^ii pouvoit feulement toucher le bas de 
ià robe« lorfqu'il pa(!bit, étoit fûrd'êtie 
guéri. Il a quelquefois nourri fîx mille per- 
fbnnes avec ce qui auroit à peine fuffi à en 
nourrir cinq à (ix , fans vous parler d'une 
infinité d'autres miracles qu'il a fait en 
public. Un jour il refTufcita à la porte d'une 
ville un mort qu'on portoit en terre ; une 
autrefois, en préfence d'un grand nombre 
de gens , il en refTufcita un qui avoir été 
enterré depuis quatre jours & plus de moi- 
tié pourri. Oh ! pour ce dernier miracle « 
s'écrie le philosophe , je fuis fur que tous- 
ceux qui y aflidoient y. fe prodernoient aux 
pieds du MefEe. Il y en eut auffî plufleurs» 
répond un des chrétien» ^ mais tous ne le 
firent pas ; plufîeurs mêmes allèrent furAt^ 
(phamp raconter aux pharifiens qui étoient 
les ennemi» de notre Maître , tout ce qu'ils 
avoient.vu. 

Il en ed de même des autres miracles de 
JéAis - 'Chrifl , plufîeurs de ceux qui eo^ 
D V 



étoient témoins, croyx)îent en: lui , parco^' 
qu'ils étofent défîmes à être âù nombre de 
Hes dHcipIe?, les autres s*en moquorent...* 
En vérité, répond le philofophe , il y a bîe* 
là' de la {implicite dans Iti uns\ ou bien 
cle la Cupidité d^ns les autres. Je conçois^ 
aiîféraent , & vôtre exempte m'auîorfftdan»' 
€ette penfée , Je conçois , dis-fe ^ qn'H peut 
ife rencontrer bien des geh* vtffez ûmplet- 
pour croire voir des miracïeS, lorfqo'ils'' 
n'en voient pa^ ; mais on ne concevra jamais 
qu'il puifle y en avoir d'aflez Hébétés" pou/ 
ne pa^ ù rendre à des prodiges fi échtans,» 
Qtiê ceux dont voîis venez' def mè (>arler« 
Il faut avouer (Jue la Judée produit de» 
frbmracs qin ne refTenibteiit en rien axai 
autres hommes de Itf terre ^ on volt chex- 
eux ce qu'on rie voit point ailleurs. 

lïotre philofbphe admire la crédulité de« 
%e's bonnes gens qui lui paroiflênt âe$ &na« 
tiques dii premiei' ordre vmaîs voulant ùiti^ 
fôire fa curiofité « il ajoute d^un ttm qui 
dément Tes derniers mots : ce que jè vieiu 
^entendre, me paroît fl mervtfilleu^t , & 
étrange yfii nouveau, que j'au):6& ttn exti^c 
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plaifir de coimbître plus à fond ce qui 
regarde votre Meffie , vous me ferez pbHic 
de vouloir bienm^en inftruire ; un hommo 
fi divm mérite certainement que tout l'uni-' 
vers fbit informé des moindres circonf^ 
tances de fà vie. Aufil-tôt un de la troupe f 
fe flattant peut-^ètre de £(ire un profélite 
du philofôphe i fe met â raconter en détail 
tout ce ^f concerne le Meffie ; comnre 
quoi il étoit né d'une vierge , comment les 
payeurs étoient venus reconnpitre fa divi« 
nité dans le berceau d( les miracles de fba 
enfance , & ceux de iêr dernières^ années ; 
fa vie , iâ mortt fa réftirreâiôn » rien n'efl 
oublié. L^évangélrfle ne s'en tient pas aux' 
aÔions du fits de l'homme , il déduit tous 
fes dîfcours , toutes fe^ paroles , toitte fâ 
morale; enfb, rinftruâion dk complète 
& fur les faits & flir les dogmes. 

Après que lé chrétien a ceffé de parler « fe 
philofôphe, qui fans l'interrompre a écouté, 
avec attention , prend la parole à fon tour, 
maïf à\me manière à fâhre cônrnoftre aux 
difcipies de Jéfirs - Chrîft qu'il n'efl pat 
idSpofé à en augmenter le nombre; B| 
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morale de votre. Meûîe ire paroît belle ^ 
îe la trouve conforme à celle qu*oat tn^ 
feigne tous les hommes raifomiahles qui' 
ont paru fur. la terre plus de quatre ilc- 
.cles avant lui :. cette morale que vous débU 
,tez comme nouvelle » r«fl peut-être pour 
^un peuple, grolfîer & imbécille comme les 
Juifs, mais elle ne Teftpas pour le refle 
des hommes ; je trouve néanmoins une 
chofe à redire dans cette morale , c!efl que 
celui qui Tenfeignoit n'ait pasété un honu- 
xne plus iimple & plus commun dans {es* 
aâions^.c'efl dommage que votre maître 
qui penfoit fi bien fur le règlement des 
fliœurs ,ait ùit tant de prodiges* 
^ Mais.fi la morale du Meffie ne m'eil pas 
nouvelle , continue- 1- il, j'avoue avec éton» 
nement que fes miracles le font beaucoup 
pour moi ; ils ne devroient pas l'être pour 
moi, ni pour perfonne; il y a fort peu de 
tems que Jéfus- Chrid vivoit ,,tou$ les hom* 
snes d'un âge raifonnable qui wiveiit aujour- 
d'hui, ont été &s contemporains ; conca- 
. vez-vous en bonnes ibi , que. dans une prot- 
idnce. de I!empixe aulE fréquentée, ^e 1». 
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Paleilinê , il fe foit pafle des choies d est* 
traordlnaires « Se. cela pendant h cours de 
t£ois à quatre années de fuite ^ fans qu'on 
en ait entendu dire le moindre mot ; nous 
avons un gouverneur & une garniibn nom* 
breufe dans Jérufalem « la Judée efl pleine 
de Romains^ le commerce efl. continuel de 
Rome à Joppé , & l'oi^n'a pas fu en ce pays» 
ci que Jéûis-Chrifl étoit au monde. 

Les Juifs ont la acuité de voir ou de ne 
pas voir des prodiges félon qu'il leur plalr, 
pourfuit-il 9 mais les autres hommes voient 
ce qui efl devant leurs yeux.) & ne voient 
que cela ;.lor (que vous dites que nos fol- 
dats furent témoins des miracles qui arri« 
verent àla mort & à la réfurreâion de.votre 
maîtrct de ce tremblement de terre* de 
ces ténèbres épaifTes qui obfcurcirent pen^ 
dant trois heures la lumière du foleil ; lorfî- 
que vous les repréfentez prefque morts de 
frayeur à rafpe£t d'un ange qui defcenddu 
xJel avec le bruit 8c. l'éclat du^ tonnerre^ 
pour ouvrir, le tombeau du Chrifl ; lorf* 
qu^nfm.voùs ofèz avancer que ces mêmes 
jfeldats nièrent pour un vil intérêt des pro» 
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dîgcs qui les avoient tellement frappés» 
vous'OuMiez en vérité qa'ils font hommes ,. 
vous les méîamorphiofeî en Juifs , comme 
fl l'air de la Judée fâfcînoit les yeux 8t ren» 
verfoît la raiibn de tous ceux qui le refV 

Croyer, chrétiens, que (î votre Meffir 
avoir ^t ftirlement la moindre partie dts 
miracles que vous lui attribuez, l'empe- 
reur , Te fénat Romam entier en euflênt 
d'abord été informés : cet homme divin eût 
été le fuie t de tous nos entretiens 2k Fob- 
jet de l'admiration univerfelle ; cependant 
il ed; encore inconnu à tout ter monde , hors 
peut-être à un petit nombre de Juifs dont 
la plus grande partie le regarde comme nti 
impoflefuf (Convenez du moins, Chrétiens f 
qu'il a fallu un miracle plus grand que tous 
les miracles de féruis-Chridenfemble, pour 
captiver ainfî âûns l'obfcunté une hidoire 
que vous dippofez' aUf!l publique, auflî 
éclatante & au01 merveilleufeque la fienne t 
Ireconnoiiïèz votre égarement» abandonner 
une opinion chimérique v car enfin, c'eft à 
Votre imagination feule que JéfuS - Chrift 
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éH re<(e/ab(e de tour ce merveilfealc dont 
Vous ornez {on Mftoire* 

Les drrétiens qui dans lef premiers tems V 
n^avoreiit pas fongé à briquer ks a^es de 
Pihte , non plus qtue' les lettres de ce gou* 
ycmctir à Tibère , qtri irc s^oient pas en-^ 
cor^ jfvhSis de faite lier uif Commerce de 
fcttres éiitfft S. Paul & Sétteque ; quin'a^ 
voient' point encore foppibfôlfes prophétie* 
des Sybiles i où les miracles , la mort tC 
h féfurtefltion dé léfus-Chrift fbnt annon- 
tis atrfli écrément que dans Tévangile 9 
les elïrétîens , eri ufrf mot , qui n'avoient 
èoînt encore roînt rîmpoftùr^ati feiiatiime f 
furent quelque itihs iiifefdits du dîfcour^ 
iu phitdfôpfre i ertfin ceioi d'entr'eux qui 
avoit fait d*abotd la fatlûion d^évangélKle » 
prenaht enfuite le ton d'un emhounaftc s 
Jéfus-Chrîft.dit-il, tiïU fils de Dieu, il 
èft notre Sai^eur, notre Meffie , notie Roi t 
Hous faVdhs'qu^tl efl mort & qu'il efl reA 
ftifditéf : heureux cetne qui ont ^ii & qui 
ont cru ! phrs' ixenreux encore * ceux qui 
ifroient en lui (ans Ta voir vu! O R($me, 
renonce à ton incrédulité i fùperbe Baby« 
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lone, £u5 pénitence de tes défôrdres ! le 
tsms cil court, ta chute efl prochaine «toit. 
empire touche à fa fin : que dis - ie , toth 
empire , l'univers^ va changer de forme ; (S^X 
le fils de l'homme va< venir dans les nuées ^ 
l^our juger les vivans & les morts : il vient ^ 
il efl à la porte ^ le monde va difparoître ^ 
plufieurs de ceux qui vivent aujourd'hui^ 
ne mourront point avant raccompliffement 
de ces choies. 

FinifTons ici notre fuppofition. Le phî<- 
lôfophe qui ne prenoit pas grand plaillrà ce 
nouveau lang3ge', prend, congé de la troupe 
chrétienne ,. & lailTe l'évangélifle haranguer 
les frères tant qu'il lui plaxt. 
• Les prodiges écl^tans de Jéfus-Chriil 
avoient fait fîpeu-de bruit dans le monde» 
que bien des années^après fa mort on y con» 
noifToit à peine fon nom , & que ics difci-» 
pies n'étoient point diflingués de ceux de- 
Moyfe; c'efl un fait qu'on ne peut révo* 
quer en doute fans démentir tous les mo* 

>■ I . ; . M , I ■■ ■ ■ 1^ 

r (8) C'étoitroptnibncommuncdespre^ 
foiers chrétienSé 



nV NOUVEAU TESTilMEN-T. 8il 

numens qui nous reftent de ce tems • là» 
Voyons préfeatement (I dans la Judée qui 
&t le théâtre de fa vie miraculeufè , fes 
prodiges éclatèrent da>KantageL : c'efl par le 
témoignage des Juifs contemporains qu!il 
en faut juger : commençons par les évan- 
gélifies- eux- mêmes, examinons dans leurs 
propres écrits les idées différentes que les 
Juifs avoienr d^s miracles q^je le. MeÛie 
opéroit parmi» eux ; nous pafferons enfuite 
à des témoignages plus convaincans. 

Si une foi vive & ardente efl nécefTaire 
pour opérer des miracles , c'eA du moins 
par une foi fimple & un efprit fournis 
qu'on peut fe mettre en état d'en voir : il 
n'y a que ceux qui font perfuadés de la ipoù 
Jtibilité des. miracles qui puiffent en êtr9 
témoins ; le merveilleux fuit & redoute 
l'efprit incrédule ; c'efl fon ennemi le plus 
dangereux : les hommes fimples ont vu des 
prodiges « ils en verront toujours : les in« 
erédules n-en.ont point vu , & ils n'en yext» 
zont jamais. 

Après ce que les évangélîfles nous difent 
de Uauthenticitd des miracles de Jéûis^ 
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Chrift ; après ce que nous avons dit Se 
repéré û fouvenr de la crédulité des Juifs t 
on fera fans doute furpris de trouver des 
incrédules parmi eux ; il y en avoit ce- 
rendant, 8c en ^rand nombre; les pha< 
rifîens, les docteurs de la loi , les prêtres » 
tous les principaux du peuple , étoient des 
efjîeces d'efprits- forts en comparaifon du 
refle de la nation: c'eil du moins Tidée 
que nous en donnent les évangéliftes, A la 
vérité , cette idée n'eft pas toujours bien 
foutenue dans leurs écrits ;. car enfin « 
lorfque ces mêmes efprits-forts attribuent 
â la puiiTance de Belzébut les cxorcirmes 
de Jéfus-Chrifl, ou lorfqu'on leur entend 
dire : Si. nous ne nous défaifons de cet 
homme , tout le monde croira en lui à caufe 
des prodiges qu*il opère ; ils paroiflTenr rai- 
fonner alors comme' s'ils fuppofoient la 
réalité de ces prodiges. Mâts malgré cette 
contrariété qui regtie dans les hifloires 
évangéliques fur le point dont il s'agir, il 
réfulte cependant de la leâure entière des 
évangiles, que les pharifiens , les prêtres ^ 
les fàvans , tous les principaux de la nation 
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Juive y étoient autant d'incrédules qui ne 
vouloient point ajouter foi à ces prodiges: 
qu^on leur difoit être faits par le Meifie. 
Qui eft^ce qui a cru en lui , difent-ils « à' 
raveugU-^né? Il tCy a que cette vile fo- 
pulace « cowpofée d^ommes ignorans 6t 
imhécilles. 

Sans rapporter d'autres témoignages de 
leur imbécillité , qui font en grand nombre 
dans les évangiles , la preuve la plus forte 
qu'on puiflê en donner, ell cette demande 
fi fouvent réitérée qu'ils faifoîent au Meffie- 
de leur faire voir un prodige, Jéfus-Chrînr 
lie faifoit autre chofe que des prodiges « 
puifque toutes fés allions étoient des mi* 
racles : un peu dé patience , ou plutôt un 
j^eu de foi , eil eût bientôt fait voir un 
grand nombre à ces incrédules ; mais une 
«frédulité ^ fondée flir le doute , eft une 
liiauvaile dii(i;)ofîtîon à apporter pour voir 
éû% miracles. Jéfus-Chrift n'eit ikifoh 
ianlais^ devant des témoins dans lef^uelr 
it remarquoit cette difiJofîtion ; le dcftr 
des pharifîens & des autres qui manquoient^ 
et foi ne fut pas fàtisfâit^ le MefSe leflrfai: 
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toujours conftamment de faire aucun pro» 
dige en leur préfence. 

Hérode le Tétrarque n'eut pas fujet 
d'être plus content de fa curioflté que les 
pharifiens: ce prince, difênt les évangé* 
lilles , ayant fouvent oui parler des mi- 
racles de Jéfus- Chrifl , fut ravi de ce qua 
Pilate lui envoyoit ua homme fi mer- 
veilleux ; il efpéroit de voir confirmer pas 
quelque prodige la vérité dts récits qu'il 
avoit entendu faire de lui ; mais le Meffîe 
£e tint dans rinaâion. Hérode , quelque 
defir qu'il en eût, ne lui vit point faire 
de prodiges ; ce qui fut caufe que le Té«. 
trarque & toute ù cour changèrent pouc 
lui leur curioiîté en mépris* 

Il fèmble d'abord que les paren&de Jéflis* 
Chrift auroient dû être les premiers à croire 
en lui ; cependant l'évangile nous dit for« 
mellement , en plus d'un endroit , qu'ils n'y 
croyoient point. En effet , ils y croyoient 
(} peu , qu'ils formèrent le deiTeîn de fe faiHr 
de lui Se de le renfermer, regardant ce 
nouveau Meflle comme un fbu. C'eÀ la fbi 
iêule qui foutient le merveilleux ; fa fôlefi 
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Youîours accompagnée d'un grand refpea \ 
-5c il ne faut jamais connoitre à fond , lifi 
voir de trop près les chofes que Ton doit 
tefpeâer. 

La grande proximité 8t le trop de fà* 
iniiiarité qui font quelquefois naître \t 
tnéprist font touîolîrs du moinfs un obf- 
tacle au retpeâ , fans lequel la foi ne fauroît 
marclier. ILn'efl dont pas étonnant que les 
parens dé Jétus-Chrifl aient été incrédules 
iîir ûs miracles ; le Meffie leur étoit trop 
connu : ils l'avoient toujours regardé 
tomme un homme trop commfun , pour 
qu'il deviat toift d'iin couj? tih liomme (î 
refpeâable: il eût fàlUii pour cela, ren* 
verfer toutes leurs idéel ; c'étoit aux 
étrangers, à qui Jéfiis-Chrift étoit in- 
connu;* à fe former de lui telle idée qu'il 
leur plaîroit ; c -étoit à eux à croire en lut 
8c à le regarde!* comme le Meflie ; pour fei 
parens ils favdient à quoi s'en tenir fifr foA 
compte : fà nailTknce fî merveillèufê ne Hi 
avoient point frappés ; jamais ils h^àVoîent 
entendu parler de ces prétendus prodiges 
qui l'avoient accompagnée : & en effet , ce 
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lie fut qu'après fâ mort que le cerveau de! 
)[>remîeri chrétiens enfanta tout ie mets 
Veilleux» 

C'eft fur ce même principe qu'efl fondée 
l'incrédulité de^ habirani de Nazareth % 
line grande familiarité avoit pareillement 
étouffé en eux le germe de la foi : il n'y à 
rien de fî uni que la manière dont iaxbofe 
efl rapportée dans l'évangile. Le MeiCe 
étant allé à Natareth , où il avoit paffé 
trente années de (à vie, exerçant le vil 
métier de fdii père : les habitans dirent 
«uffî*tôt entr'eux, h'e(l-ce pas le fils de 
Jofeph Se de Marie 1 Son pere« fà mere^ 
fes frères , fes fœurs , ne fonti^s pas encore 
parmi noUs M 9 ) Jéfus leur dit fur cela , 
Vous m'appliquerez, fanil doute, ce prc* 
verbe: médecin , guéris «toi toi-même; 
faites ici, me direz-vous^ autant de mî« 
racles que vous en av^z fait ailleurs : mais 
cette mauvaiie difpofition de Votre part 
ine préferve.de votre mépris , par la vérité 
d'un autre proverbe , qui eft , que nul n'efl 

( 9 ) S. Marc, chàp. VI, v* $• 
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prophète dans foo paysé Et en effet « 
ajoutent ks évângéliiles , fans quelques 
malades qu^il guérit en leur iaipofant les 
aiaini , il ne pouvoit faire en ce lieu 9Ucufi 
miracle à caufe de leur incrédulité* ( loi) 
Les Nazaréens pouliêreat même leur maa* 
que de fol Un peii plus loin ; car Jéfus- 
Chriil leur ayant fait fur cela quelques 
reproches aflêas forts , ils conduillrent le 
Meffîe au haut d'une molitagtie, fur laquelle 
leur ville éjtoit fituée , afin de k précipiter 9 
mais il échappa de leurs mains. ( 11 ) 

£nfin« il faut mettre au rang des incré« 
dules de l'évangéUile tous ceux qui furent , 
temoinsdesmiracles.de Jéfus-Chrifl, fatt» 
fléanmoiiis croire en lui ; & le iioinbre de 
tes derniers eft exceflif ^ puifqu'il renferme 
généralement tout le peuple Juif. Après 
avoir vu le Meflie • fuivi par plufleurs miU 
iiers dé perfonnes qui paroiiToient s'at* 
tacher à lui « iufqu*à négliger leur nour« 

(10!) S. Luc» chap* IV, v. 29 

(11) Mathieu, chap. III, v. )^ Marc, 

chap. VI, V. ^. Luc, chap. Iv $ v* lU 

Jean » chap. VI , v«.4>* 



friture ; après le triomphe que les Juifs id 
^rent dans JériHàlem, quelques jours avant 
^ià mort ; après les prodiges 'étonnans quHl 
•avoir fait pendant fa vie , & fûr-toui ceuK t'' 
qu'il -avoit fait éclater en mourant , dorit 
-les évsvigéliftes reîident tout le peuple té- 
moin, on eA furpris de voir le petit nombi^ 
ide fès vrais difciples , auxquels il envoie 
i'efiirit confblateur qu'il leur avoit promis. 
Cet étrange aveuglement de toute une 
nation ne paroît guéte vraifèmblable , il 
efl vrai , mais il n'eft i^as permis aux chré- 
tiens de démenth: l'évangile en faveur de la 
vraifemblance. 

Les écrivains donnent les Juifs pour lût 
peuple amateur du merveilleux ; les évan- 
géliAes en donnent une idée fort au-deflbus 
de celle-là) ils nous les tvpréfentent comme 
de vraies brutes , comme des hommes dés» 
fiués de tout jugement & de toute raifbm 
-Vous me fuivez, dit Jéfus^^Chrifl , parlant 
à cette multitude qu'il avoit nourri dans te 
défert^ comme s'il eût parlé à une multi- 
tude de bêtes , non à caùfe dû miracle que 
vous avez vu % mais à caufe du pain que Je 

vous 
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Vous ai donné à manger : tout «il conformé' 
'à cela dans FéfangUe. Voilà quel-étoit le' 
pemde ^ui fbivott le Meflk % voilà quels 
Soient les fao^hmcs devantqtii il opëroit 
fts prodiges. 

. On a die plus haut quî*A étoitimpoffiblê* 
de concevoir te peu de bruit que les ini-^ 
ntclés de Jëiiis-Chrift aroivnt^it d^s le 
monde. Malgré l'éclat dont ils t^rôifTent^ 
terêtus dans i'évaagile , fans r«oôfirir à ur> 
maître.' miracle,, on eft encore obligé dV 
avoir recours pour ùjxvtr le contrafte per- * 
pétuel de l'éclat de cts prodiges avec Tin^ 
crédulité des Juifs qui en étoîent témoins 
En effet ^ touï eus le palTôit, diftnt les 
évangéii/les » .pour que la prophétie d'I&ïe ' 
s!accompltt ; Us regarderont & ne verront - 
points f Us écàuteront & n^ entendront points ' 
Cette prophétie a eu certainement fon effet 
au tems duMeffie ; les Juifs cefferent d'être 
des hommes V Ût. devinrent des brutes. Il ^ 
fait convenir, encore une fbis, que Vii' 
vangiie nousrepfé&nte ce peuple comme 
une efpece d'hommes qui, à la lettre,. ne 
veyoient point avete^ lès yeux & n'enreni^' 

E 
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doient^oînt avec les om\ki i qui ne peiU 
foîent 8c ne fentoient point comme les 
autres hommesi Les Jtiifs i etl un mot, y 
paroiffent d'uae flupidité (î peil naturelle «. 
que la foi feule peut les &ire regarder 
coiàme des hommes qui aient réellement 

> PuifqMf Jkl tsIîracUs dit Mtflîe avoient' 
fiît fi peud!i^preflion fur Tèiptitées Jîîi£^: 
«Vins le tem^ mi^me 4u*iii ëh ctoienr les. 
lémoins» on ne &ra pasfurprii-.de'leiirea. 
vpir perdre. abfolUment la m^aoire? ils la 
perdirent en effet , non* feulement dé tous 
l^s prodige^ qu'ils avoient vus^, mais encore 
de l'homme merveilleux ^ni ies^avoit opé'* 
tés : hors le petit nombrr rue -cfeux qui 
avoîent embraffê fà doâriiie r.lon nom 
devint inconnu à tout le reâe deià nation 
Juive. 

lyials lai(lbns*là les éyan^éltfles Si leur» 
fyftêoies ; ne nous afliljettiflbns plu^ à 
ridée qu'ils. nous flonntnt de leur propre^ 
nation; expliquons <i> nous d'une maâlere 
indépendante , & fûiCons \ùit « par le 
iiU^iee des Juifs contemporains d& JéXus- 
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Chriftf que Cas miracles avolent fait aufll 
peu de bruit dans la Judée que dans le refté 
de la terre. 

' Quoique les Julf^ fu&nt regardés , eii 
^général, comme nne nation imbécille, il 
s*t(i trouvé néanmoins^ parmi eux det 
hommes qui ont fu^ par un mérita par- 
ticulier /fe dlftinguer de kurs compa* 
triotes. Le célèbre Pkiloa eu de ce nom- 
bre; l'école ^e Platon n'a guère élevé de 
difciple qui ait fait plus d'honneur à Ton 
maître. Ce phllofophe Juif vivoît à Ale- 
xandrie dans le même tems que Jéfus^ 
Chrift & les apôtres parurent en Judée. U 
y avoir alors à Alexandrie un grand nombre 
de Jaifs qui>éR)ienten commerce continuel 
avec ceux de Jérufdem, dont ils étoient 
peu éloignés. Ce qai fe paflbit de confidé- 
rable dans cette capitale du judaïfme, étoit 
bientôt répandu dans tous les lieux du 
royaume où les Juifs avoient des établie 
lémêns : mais fur-tout les habitans d'É- 
fypte en dévoient être les premiers inf- 
truits^ cependant Philon« homme faVantî 
curieux « philoibphe ^ très <• attaché à ùl 

Eij 
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^e Mâchera. Les JiûÊ, ajoute- t-iU attri-* 
^uierent la défaite de ce prince par les 
i^abes à uo chasiment du ciel pour une 
a6Jtion (^kijuHe. i> Les évangélilles, comme 
4>n fait y. attribuent remprifonaernent de 
S. Jean auss reproches qu^ii faifoit à Hérode 
fur Ton mariage illégitime avec la ièmme 
de (on frère ; ils difènt même qu'Hérodiade: 
demanda & obtint fa tête dans fa prifon» 
Jofeph n'a. dit ni l'un ni l'autre , & c'étoi& 
ta Toccafioa de le Eure. Pour ce qui eft de^ 
1^ quiilité de précurièur du Meiiie, .que les 
chrétje^is ont donnée à Jean, afin de rdever 
leur matue , c'eil une pure imagination qui 
f^'^ poifK de fondement» 

. L'hiiloirienjiitfqui parle de Jaques 9 que 
4e &)ajid*prêrre Ananlas fit. lapider svec 
4V#i^Uf|'a)}tffis t les aocuâint d'avoir €00*.^ 
ir^vetnt- i ia Acv* <* £t cette aôioa^ dit- il ^ 
^pluf «srcrêmesieat àtous eeux quiavoient 
de la piété, «i 

. «b^ph s'en tient là , Si n'en dit riea* 
dayaaUge : ii n'y a qp'à voir Eufebe & les. 
auitres aiMrès kii , on y trouvera que Joièph- 
il^attâbue cias moin& q^e. la. ruine de Jé^- 
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'tufalem à une punition divine pour la mort 
de S. Jaques. Les mêmes chrétiens qui « fur 
la fin du troifîeme fîecle » inférèrent groA 
'fièrement le paffage de Jéfus-Chrifl dans 
Vhiftoîre de Jofeph, ont fans doute ajouté 
^près la mort de Jaques ces autres mots, 
frère de Jéfus , nommé Chrifi. Cette petite 
-fourberie imperceptible paroît une dépen- 
dance de Tautre* 

Quant au fameux pafliige de Jéfus-Chtifl*, 
ce point critique a été fi bien difcuté pair 
«d'habiles gens , qu'il efl inutile de répéteip 
fur cela ce qu'ils ont déjà dit ; c'efl uil 
paflâge groffiéremetitcoufa, qui interrompt 
tout le feâs : qu'on le retlTiRche , Pordre 8t 
la ràifoh fc retrouvent d'afbord ; il e/l en 
lui-même abfurde , en ce qu'il fait dire à 
Jofèph que Jéfus -Chrift étoit le Chrîfl 
prédit & annoncé par les prophètes; qu'il 
étoit plus qu'homme , tant fcs œuvret 
étoient admirables ; qu'il étoît refTufcité lé 
troifîeme Jour après ià mort * 8c quUl eft 
apparu vivant à fes difciples ; eil urt mot 4 
il fait parler rhiflorieri comme un évangé^ 
lifle i ce qui eft l'abfurdité même dans uà 

Ev 
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. Juif aufli zélé que pharifîen déclaré , dati? 
un homme aufli éloigné du chriiliaoifme 
que rétoit Jofeplu 

Outre cela ce paUâge a été Inconnu pen^ 
dant plus de deux cents ans à tous les 
apologifles de la religion chrétienne & à 
^us les pesés du premier tems , dont pla- 
ceurs ont alTuré même que Jofeph n'avoit 
jamais connu Jéfus-Chrift ; & Timpolbice 
des chrétiens efl (i»avérée , pour ce qui eft 
de fiippofei: fans aucune pudeur toutes 
fortes d'ouvrages iàvorables^ à leur feâe , 
Qu'elle fuffiroit feule^iour décider k chofe. 
Mais les iburbes n'entendent pas tou* 

•fours leurs propres intérêts r pour vouloir 
trop avoir , fbuvent ils n'obtlemient rien ; 
deux lignes ajoutées dans un autre endroit 
de Jofeph euflênt peut-être rendu plus de 
ftrvice à la religion chrétienne , que le 
pa(Iàge entier dont tout le monde fent 

-la fuppofition: c'efl aux cruautés d'Hé» 
lode« il exaôement décrites par rhifloriea 
^uif » qu'il falloir ajouter le maûâcre des 
çn&ns de Bethléem dont il n'a pas dit 
yuk mot» 
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Après là oaH^nce de Jéfus-Chfîû , dît 
Tévangile « d«s Magey vinnent à Jéruiklem, 
diiâflt: Où td le roi des Juiâ qui eft né 
depuis peu 3 car nous avons vu fon étoile 
en orient , & nous {oixïip£s venus pour 
Tadoxer» A ces paroles Hétode 8c toute l^i 
ville furent troublés i ce prince ayant en* 
fuite appris, des doâciirs de la loi que le 
Chrift devoir naître à Bethléem $ il y en- 
voya les Mages, les affurant qu'il iroic 
i^ientôt lui-même rendre Tes hommages au 
nouveau roi. Lts Mages €t mettent en 
.chemin, conduits par Té toile qu'ils avoient 
déjà vue en orient Sa qui leur apparut de 
nouveau ; ils aniverent à Bethléem ,. ils 
trouvèrent l'enfant & la m^re ; ils lui 
ofirlrent des préièns 8c s'en retournereàc 
chez eux fans revoir Hérode: fur cela le 
prince entra en fureur Se envoya n^ 
fàcrer tous les en&ns qui ie trouvuriUit 
.dans le territoire de Bethléem. < Vloilà le 
fait » tel qufii eft rapporté dans l'é^aôgUe 
de S* Mathieu , chap. IL Af (étons-uoutity 
un moment. ? . . ! 

Oa a vu plus haut qu'un fait fi confia 
E vj 



âérable». t^i a volt mis toute la ville cte*^ 
Jcrufalem ea double fie tout le pays dé- 
Bethléem ea. pleurs I a été Géanmolas 
inconnu à Si Luc^ quoiciu'il fe ibit par^ 
xieuLiécement appliqué à décrire toutes le»' 
lurticuladtés de ren&nce du MeÛie. Cet 
évaftgéHIlè Be- paiie ni d-Iiérôde, ni de^ 
iâagKt 9 fil de la fuite de JéTiis^n Egypte^» 
«00 pUis que de fon retour d*Égypte à 
jkazaretb ; de on doit fe reflbuvenlr de là- 
.raifoo que nous en avons donnée , qui e(l ^^ 
ique s; Luc ait naître Jéfus- Ch<ift dix an« 
spsès la mort d'Héirode s âins cela , il eft 
ômpolfible d'imaginer qu'un ùixt aufiî écla- 
stânt eût pu lui échapper, ou qu'il e^ 
inéglsgé de le mettre dans fou évangile , siF- 
:ètoic venu à ùl connoii&nce 8c qu'il eût été 
Véritable , pui6{u-il rapporte y conformé- 
-ment à & Mathieu j beaucoup d'autres^ 
^^ehoffes moins intérefiântes»; 
;:* Mais, indépendamment dii iîlence de 
?S«Xucyqu'on mette à part k ttfyeSt dû 
«itt S. Ë^ritt & qu'on e3»mine enfilite 
Fhilloire des Mages r on ne trouvera rim: 
«^itaiaement q^i ait plus Tair d'un mi£é* 
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ytible ooare qae cette hîfloire évangéllque; 
L'évangélifte qui le rapporte paroît donner 
dans les opinions ks plus populaires fur 
f aftrologie judiciaire de fiir les fonges. Let 
Mages a?cMeRC la réputation d'être fort 
-habiles dans i'aflrologie judiciaire ; ïh 
-voyoielHJ pu croyoient voir tous les évéi 
Bemens futurs^ dans les aftres: c'efi une 
étoile qui leur annonce la naiflance du 
^Meffîe , & comme le merveilleux va tou- 
jours en augmentant , un hiflorien du fei- 
xond fîecle affiira que cette étoile efFaçoit 
par fbn éclat la lumière du foleil & de la 
lune. Ce tC.efH pas tout : pour ne rien dire 
dtei autres ^gt$ qui fe trouvent dan& 
'révahgite de S. Mathieu , Te cours àt cette 
hiflotre feule en ptéÇéme- trois TunTur 
Fautre. Joilph eft averti par le premier 
die ces ibnges de fuir en Egypte ; dans le 
fécond j €t font lee Mafges à qui le ciel 
donne avi» die i*e« retourner chez eujs 
fans re^roir flétfodie y Se dan« le trôifiemf 
Jo&pfo e(l ay^tti de retottpoér à Nazareth 
aprèr la mortd'Hérodt; «n&Ut le voyage 
««deces afirok>gues païens qui viennent de 
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ftiig-froid de l'orient , pour adorer un petir 
roi des Juifs dont ils n^ont que faire » 8c 
cela parce qu'ils ont vu fon étoile dans le 
ciel ; ce voyage , dis-je, paroît une chofè 
(î puérile & fi inepte « qu'on a bcfola de 
recourir au myftere pour en lever le ridi- 
cule: ils étoienr, dit-on t le préiàge de 
l'adoration des Gentils* 

Le fîlençe de Joièph £]r k maflâcre àes 
innocens de Bethléem eft plus difficile à 
fauver » que le ridicule voyage des aflro- 
logues d^orient: il n'e/l point de myitere 
qui puiflè faire comprendre comment im 
hiftorien fî exaâ 8c û inûruit a pu oublier 
un fait fî importante On n«L'peu{ enu^ 
dans un plus grand détail que lui fur les 
^éiùmces, les tyrannies & les cruautés 
^'Hérode ; il a étendu la barbarie de ce 
prince au«delà de ù vie , par l'ordre cruel 
qu'il lui fait donner en mourant* Jofèph a 
peut-être poufié la cbofe plus loin qu'il ne 
:devoit , par l'horreur qu'il a lailRe dans le 
cœur des Juifs , pour la mémoire d'uû tyran 
qui les avoit long-'tems opprimés* Ce- 
pendant il a oublié l'aâion de ce tyran 1» 
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plus inhumaine » celle qui avoir d^^inipirçf 
le plus d'horreur peur lui pendant fa vie* 
.& qui devoir le plus rendre fa mémoire 
odfeufe après fa mort. 

Il omet d'un autre càti un point d!hiC» 
toire fi marqué & (î conûdérable dans la 
vie d'Hérode » qui eftla naifTance d'un ta» 
fànt extraordinaire à qui le ciel ièmbloit 
deftiner la couronne des Juifs , à qui des 
phiiofophes guidés par une étoile miracuf 
leufe viennent exprès rendre leurs homma- 
ges à Bethléem t après avoir mis pa^r leurs 
difcours toute la ville deJérufalem en 
émotion Se allumé dans le cœur du toi 
une jalouiîe qui le porte à commettre Tac* 
tion du monde la plusharbarei-un tel point 
d'hiftoire dans la vie d'OIîrifrn'échapperoit 
pas à Ton hiflorien , & on fuppofe qu'il eft 
échappé à Jofèph dans la vie d'Hérode, 
^ont il étoit prefque contemposain» 

C'eil aind qu'en difcutant toutes chofis 
avec une critique exaâe, on parvient à 
éclaircir un (ait; c'efl ainlî qu'en exami- 
nant avec attention le point fondamental 
de la £bi chiétienae « qui eit le £iit hifto*- 
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rtque de Tévangile, on parvient enfin à !• 
connoître « ou pimdt , c'eft ainfî qu'en vou- 
lant a^^profondir ce fait f' on le voit abfb- 
lument diiparoltre de)a réalité , 8c àt plu^ 
«xider que dans l'imagination des hommes. 
Il fèmble que le chriftianifmc foit danss 
fon origine & dans fan progrès tel qu'eft 
un grand fleuve»^ Voyez, celui - ci dans fa. 
courfe 8c dans (à plus l^'ande largeur, il 
rouis Tes eaux abondamment Se avec ma* 
iisflé : on ne s'imagine point qu'il doit être 
ailleurs différent de ce qu'on le voit ici r 
mais rentontea à fa fource , vous trouver 
â pe<ne itn ruKléau dont les herbes déro- 
bent Ift vue; les habitans du pays où il 
naît ne le connoiflent fbuvent pas, dans 
I*ignorance où ik font qu'un ruifTeau de- 
vient dans la fuite un fleuve célèbre ; fa 
médiocrité préfente empêche d'y faire 
attention. Il en eft de même du chriftia<« 
hifme : qu'on le confîdere dans (â fplen- 
deur, rieiî ne paroftphis maieihieux «plus 
refpedable , plus divin ; les^ miracles de 
Jéfiis - Chrift ont alors acquis r Par wn^ 
longue fuite d'années 8c par le grand nom»* 
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bre de fidèles » un éclat qui ne permet pas 
qu'on les révoque en doute ; on s'imagine 
que toutes choies fe font pauses de la ma<» 
niere que la racontent les écrivains fâcrés 2 
mais remontez à l'origine de cette augufte 
religion « vous voyez une poignée d'hom- 
mes qui tâchent par leur fànatifme de £é 
tirer eux-mêmes de l'obfcurlté où leur nai A- 
Êince les retient 8c qui n'y parviennent pas ^ 
ils font toujours inconnus à kurs coinpa« 
triotes : vous cherchez le Meflîe hii-même 
au milieu des Juifs, & vous ne l'y trouves 
pas* 

Que irede-t-il aux chrétiens pour iè 
ibutenir dans leur ibi ? Il leur refte unique* 
ment le témoignage d'un petit nombre 
d'hommes qui parurent alors perfuadés de» 
miracles & de la réfurreâion de Jéfus* 
Chrid, £c qui tâchoîent de lie perfnadev 
aux autres. Or ce petit nombre étoit • il* 
croyable fur les choies qu'il publioit ! C'eft' 
oà fe réduit touce la queflion. On voitd*ua 
côté une poignée de Juifs obfcurs 8c à' 
peine connus de leurs frères , qui annon» 
cent des £iits contre lefqMcls la raifon iiu 
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révolte « 8c qui foutienneat que ces faits (e 
font palTés dans leur pays avec éclat « & 
à la vue de toute la nation : de l'autre côté t 
on volt tous les hommes raifonnables de 1» 
terre qui traitent la nation Juive avec le 
dernier mépris , qui regardent la Judée 8c 
le judaïfme comme le féiour & Técole du 
ûnatifme : il y a plus , on voit le peuple 
Juif lui - même fe ranger du parti le plus 
. nombreux « 8c regarder comme autant de 
vifionnaires cette poignée d%ommes qui 
s'élèvent dans fon ièin. Voilà les premiers 
défavoués par leurs propres frères ; les voil4 
méprifés par les Juifs mêmes* ce peuple 
fanatique fe croit raifonnable en compa- 
raiibn d'eux ; leurs contemporains démen^ 
tent tous les faits qu'ils publient ; on leur 
en démontre la fàuflêté , on leur en £dt 
voir Tabfurdité : il efl vrai qu'on ne les 
Gonvaint point ; les difciples de Jéfus-Chrift 
ne fe piquent pas de fàvoir , ils laiflcnt les 
raifbnnemens aux eniàns du fîede ; on les 
voit perfifter dans leurs opinions , ils font 
prêts , Ci l'on veut , de les fcelier de leur 
fàng$ mais n'attendez pas d'eux d'autres 
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laifbns ni d'autres preuves des, faits qu'ils 
avancent y qOfi leur foi & leur perfuanon* 
Voilà quels étoient les premiers (è6ta- 
teurs du Meflîe ; c'eft à leur témoignage 
feul qu'oa eft obligé de s'en rapporter fut 
fes liiracles Se fur fà réfurredlion , comme 
fî Je fus-Chridn^é toit verni au monde que 
pour un petit nombre d'élus. On diroit qu'il 
a voulu paflèr ù vie au miiieu de fes difci- 
pies 9 fans daigner fe làire connoître au 
rede dts hommes : fa nation même ne l'a 
pas connu : il a fait tous fes miracles en 
Judée ; mais il femble que fes difciples aient 
été les feuls témoins de fa réfurreâioa. U 
ne fut pas facile apparemment de perfuader 
aux Juifs que celui qui, pendant fà vie, 
avoit fait tant de miracles qu'ils n'avoient 
point vus , étoit reffufcité après! fa mort: 
yne feule apparition de Jéfus-Chrifl au3c 
pharifiens , aux doâeurs de la loi % aux hom« 
mes éclairés , au peuple même eût fôit fans 
doute plus d'imprefCon fur ces incrédules « 
que toutes les affurances que don noient 
fts difciples de l'avoir vu refrufcité ; c'ed 
ce que dliôit autrefois un des grands enqe». 
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mis de la religion chrétienne , ( 1 2 ) & Ori^ 
gène ne peut répondre à un raifbnnement ù 
foliée qa*en recourant au myftere. 

Il paroît que Jéfus-Chrift a été l'ennemi 
de réclat dans les miracles de (à vie , auffi 
bien que dans celui de ù réiurreôioii^ Si 
le démon , contraint par (à parole d^aban- 
donner un pofledé 9 déclare qu'il ell le fils 
du Dieu vivant, le Chrifl, il lui impofê 
iilence aulÏÏ-tôt ; s'il arrive en fecret a fes 
difciples de dire qu'il efl le Meffie « il leur 
ordonne en même tems de ne pas divulguer 
cette vérité ; s'il guérit un lépreux » s'il rend 
la vue à un aveugle , il leur recommande 
fur-tout de ne point révéler ces prodiges. 
II en ufoit ainfî , dit S. Mathieu , pour que 
cette parole d'Ifaïe s'accomplit : « Mon 
lèrviteur e(l difcret 8c pacifique y on n'en- 
tendra pasià voix dans les places publiques f 
il ne criera point , il n'éclatera point. » A 
la vérité , les évangélifles font faire au Mef^ 
fie des miracles très - éclatans 8c très-pu- 
blics, mais c'eft pour raccompïiflêmenP 

— — ^^ii^M»! I II I I ■■ < Il !■■■ ^1— — ^^MlrM» 

C 1 2 ) Oxigene contre Celfe , chap» i j* 
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de quelques prophéties toutes contrsiires» 
Quoi qu'il en Toit des précaurion&qutf' 
Jéfus-Chrift a prifes pour étouffer Féclat 
I de (es miracles « pour cacher fa réfu rreâion # 

pour fe rendre inconnu aux hommes mêmet 
au milieu def(}uels il vivoit , ces précau^^ 
tionsi disi«*je».rpnt une preuve bien:«Qn« 
Vaincant«.qu*il n^a voulu devoir qu'ici» fol. 
&ule rét^bllflêment de fa reli^on* . r : 
-> Nous jurions pu donner Ici phiiieurtf 
èclaircîiïêmens iùr ce qui regarde iesroiî^ 
racles , les poilèffions , les exorcifmes ^ duid 
ïtms toutes ces chofês né font que des cir>* 
coddanées 8c des dépendances du fait au* 
^el on s'eft voulu atts^cher* • ; 

Pailbns.au dogme évangéliqueé Gommé 
le dogmatique de Tévan^e dépend abfolu. 
ment de Thiflorique , & que le fait s'étant 
évartoui les dogmes s'évanoulffeni aulfî , it 
paroît aHèz inutile cl*entrer dans un grand 
détail : les chrétiens qui font perfaadés dts 
miracles & de la réfurreâion de JéfMS^ 
Chriil^ rdpeâeflt.£c adorent toutes £ÙL 
paroles ; les incrédules y qui, ne. s'irritent 
qu'aux faits « fe foucieat peu >qu< U moraloi 



dluMefficr&it beltef ou que les raifcafie^ 
mens du Meflîe foient juftes t aînfi une diA 
cution exa^e feroit fuperflue pour les uns 
& n'ébranleroit pas la fbi des autres ; il ell 
néanmoins à propos d'en dire quelque chofei 
pour rendre plus complète l'idée qu'on doit 
iè former tlu chef de la reHgioatihrétienne ; 
8c ie peu: que nous en allons dire , auraf 
même avec le iàitaflêe de rapport « pour né 
Fen pasféparen Soiis le dogmatique , nous 
•oiàprénc^s le dogme via morale 8c les au- 
tres paroles de Jéfus • Chrifl, qui fe trou- 
vent dans révangilei * ' • 
- Les dogmes font la foi en Jéilis - Chrift i 
le baptême , la fin prochaine dû monde « le 
jsigement. -dernier, enfin l'incarnation du 
verbe; 8c la divinité de Jéfhs • Chrîfl: dans 
l^évangile de S. Jeam On aura plufieurs Bsk 
dccafion de parler de ces dogmes dam U 
fuite ; ( M ) nous y renvoyons le ledeur : 
la morale demande qu'on s'y arrête davan- 
tagcw 



(îr) Voyez l'Eikamen critique des apcJ- 
logilUs de la religion chtétieiine. 
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' Ceft ime opinion doot on ne doute point 
dans le chnliianifine » que la morale èvan-' 
gèjique éft la première de toutes ies mo-« 
raies» & que les principales maximes en 
étoient inconnues à tous les hommes avanc 
Jjéfus-Chnfti Là prévention que les chré- 
tiens ont pour leur religion 8c le refpeâ' 
qu'ils Ont pour &>« iniliitut^ur , les porte : 
naturellement, à : swnfer 4^ cttte manien» ; 
ils auroient trop de peine:à voir uh hos^uiie* 
Dieu partager avec d'aubes, hommes la 
gloire d'avoir enfeîgné une morale par*' 
ftiie i ils ne fauroienc croire que fous l'em-. 
pire du démon «il puifle fè trouver de. la 
vertu ; cette jiriéventiofl néàmnoins dépend ' 
encore d'un fait pltis. aifé â édaircir qite 
c*lui des , miracles de JéTus-tChrift : il n*y a 
pour cela qu'à jeter les feux fur quelquîts« 
uns des ouvrages moraux qui nôUs relient 
de l'antiquité- Mais les chrétiens font pour . 
la plupart ou ignorans ou aveugles : les 
igOjorans ne lifent point , & les autres ne . 
voient point ce qui eft devant leurs yeux t 
ils font réellement tels que les évangéliftes 
repréfentent les Juifs ; ils. regardent & ne r' 




"wUknt point ; ceoK <H^t nous parlons oni 
tenrfois rencoiitré dans le» ouvrages des 
t^aïensun grand itombrb de tnaximes^atîé* 
texnent conformes aux maxînies évangéll-s 
t|ues , mais ils aV ont pas Bilt i|ttcntlon i 
Ou iices maximes y fontfî clairement énon- 
téss qu'ils ne^puiffent s'empêchec d'eii êtxH 
frappés ; il n'y a. point de torture qu^ils nû 
tilponént à leur efpnt pbar/y ctoum uti' 
ièns. qu'elles n'Ont points 

Nous n'entreprendrons point d'ouvrir 
les yeux atix aveugles; c'efl un prodige 
i-éfcrVé au Meffre. Pour ceux qui ont envî« 
lde connoître plus à fond la coiifbrmité dé 
la ihorale é vangélique avec celle des païens % 
ils pourront s'en inftruire dans un ouvrage 
qui a écé fait fur cela; ( 14) Ils y verront 
la cfaariré ^ l'oubli des injures ^ l'amour des 
ennemis, l'humilité, en un mot ^ toutes 
lès vertus chrétiennes aufli clairement 8c 
aufli fortement recommandées que dans 
révangile : ils y remarqueront même une 

' ( 14 ) DifTertation fur là morale des 
Ipa'tens. 

parfaite 
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parfctire coofortnité, non- feulement qtiant 
au fead & au fens des «hofes , mais encor* 
quant aux tours & aux expreffîons : on 
lès renvoie à cet ouvrage qu'il ieroit inu^ 
cite de répéter ici» 

Les Juifs n*étoient pas fort lettrés, Jéfu»- 
Chriiï qui expliquoit fî bien la prophétie 
d'Iiàïe dans la fynagogue de Nazareth, 
• ne paroît pas plus verfé dans la leâurt 
fies livres étrangers que fes compatriotes* 
On ne s'étonniera point qu'il ait eu mau^ 
vaiiè opinion de la morale àes païens ; 
elle lui étoit inconnue; mais il efl éton«* 
iijnt que la morale connue & pratiquée 
par un* grand nombre de Juifs , {es con« 
temporains v lui ait paru d «ouveile t puif^ 
que depuis deux ou trois Hecles 1« com- 
merce des Grecs avoit introduit chez les 
Juifs ces maximes de morale fixes S; re- 
cherchées dont Moyfe n'avoir point donné 
d'idée à leurs ancêtres : c'efb encore un 
fliit dont il eA aifé de fe convaincre. La 
ieâe iiombreu(è des Efleniens , qui fub* 
fîAoit deux, cents ans avant Jéfus^Chriftt 
avoit embraiTé le pycaghoriilne v & adopté 

F 
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les idées & les maximes grecques fut U 
UrégUment des mœurs s la morale ^ui ù 
trouve répandue dans les ouvrages dtf 
Jofèph , eft la même que les honnêtes gens 
fuivoient parmi les Suifs ^ 8c e'efl celle 
de rËvahgile. U li'y a qu*à lire le livré 
des loix dans lequel Philon donne une 
explication des commandemens de Dieu* 
t)our y trouver la morale la plus pure &t 
la plus féVere , pour y connoîrre , en uti 
mot , celle de la religion chrétienne. 

Pourquoi donc le MefSe mit-il toujours 
tn parallèle la niorale brute des anciens 
avec la fîenne, comme fî celle-ci alloit 
immédiatement prendre la place de l'au- 
tre V Pourquoi annonce- t-il toujours comme 
nouvelle des maximes qui dévoient être 
très-vieilles & très-ufltées par un grand 
hombre de Juifs? Les incrédules répon- 
dront peut-être que Jéfus«Chrift ne s'a- 
dreflbit point aux hommes éclairés de la 
nation qui ne Tont jamais connu; mais 
11 parloir, dî(ènt-ilst à Tes difcipleStâ 
ceoir qui le fuivoient, qui étoient des | 
bomittes (î groffiers 8c fî ignomns que tout i 
devolt leur paroître nouveau. 
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Il n'y a rien de plus exprelTément recom^ 
mandé dans l'Évangile , que l'oubli des 
iniureK& ramoinr des ennemis : ces belles 
maximes y font fans cède répétéei i mail 
plus on ks rencontre fouvent , & pluf 
00 eft dioqué du contrafte qu'elles font 
avec les inveâives continuelles du MtSié 
contre tes pharifiens. Jéfus^Chrifti fans 
^outie, n'en vôuloit qu'A leur orgusH 8c 
i leurs vices ; il chériiToir au fond leur 
)>erfonne & les r egardoit comme des bre- 
bis égarées dont il fbuhaicoit la conver* 
fîon. On le croit; mais cependant il ne 
voulut Jamais Biire aucun miracle en leur 
Préfence, quelque prière qu'ils ki en £(• 
^^nt; il ne daigna jamais leur «xpliquef 
^a do£brîâe, ni leùlr annoncer dairemeac 
le royaume des deux; jamais il ne leur 
parla avec doudéur , & jamais il ne pro- 
nonça leur nom qu'avec quelques • unes 
de ces épithetes injurieufes* méchans, 
liypocritesy f^pulcres blanchis , race aduU 
iere, enfans du diable, &c. Cette co(i« 
àxAxt , fi l^on tn lageoit pair récorce, pa- 
foiâbit dénientir les propres paroles dû 

Fîj 
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Mefiîe: les incrédules « à qui la parfaite 
charité de Jéfus«>Chri(l pour les phariHens 
paroît équivoque , afTurent qu'on peut lui 
appliquer à cette occaflon ce qu'il appli- 
quoit lui-même à ces fépulcres blanchis : 
Élites ce qu'ils difent, & ne, faites pas 
ce qu'ils font* Les fidèles adorent en tout 
cela la conduite myftéricuiè du .Sauveur» 
& leur foi refpeâueufe les empêchera 
toujours de foupçonner aucun fiel dans 
l'agneau qui a ôté les péchés du monde.' 
Comme les pharifiens avoient été les 
pjremiers moteurs de la mort de Jéfus- 
Chrtfl, Se que non contens de cek ils 
perfécuterent ceux qui avoient .embrafTé 
fa doctrine « il n'eft pas .étonnant de les 
voir fi maltraités dans l'Évangile. Les 
chrétiens qui publièrent ces hiAoires « 
croient doublement irrités contr'eux.& 
par la mort de leur maître, & par les 
perfécutions qu'ils eiTuyoient continuelle- 
ment eux-mêmes* 

. Outre les difcopr$ mor^uX' de Jéfivsr* 
Chrift , les 4vangéliiles t^port^nt çncora 
quelques-unes de fes paroles qui fotit DU 
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des prophéties ou de (Impies raifbnne- 
men&: il ne nous relie plus qu'à dire un 
mot des uns & des autres» 

Jéfus-ChHft a prédit plufieurs'ibis & 
mort & fa réfurredion ; il a prédit la tra« 
hifbn de Judas, le reniement de S. Pierre, 
le genre de mort qui devoit terminer la 
vie de cet apôtre ; il a prophétiquement 
annoncé, la fin prochaine du monde « 8c 
il a déclaré que ;la vie de &i difciples 
^reroit iufques • \L . ^ 

On fait que plufieurs de. ces prophéties 
itôiênt accohiplies aVant la publication 
des Évangiles « telle que la mort 8c la 
réfurre£tion de Jéfus-Chrift , le martyre 
de S. Pierre ; mais les commentateurs ne 
veulent pas convenir que celle. qui • re^ 
garde h deflruâion de Jérufakm , eût en«« 
core 'eu Ton accômpOliêment : à la ^vérité ^ 
toutes les preuves leur manquent poiâr 
fouténir leur opinion ; au lieu qu'ils ont 
contr'eux une vraifemblance fi forte ^ 
qu'elle pafiêta pour une certitude chez 
les hommes qui ne foumettent pas leuf 
raiibniune foi aveugle; c'efl la manière 

F iij 
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claire & hiftorique dont cet événement tù. 
annoncé dans i'Évangile 9 fans compter que 
ni S* Paul, ni ks autres apôtres qui ont 
jécrit avant la ruine de Jérufalem , n'ont 
Jamais ait mention d'aucune hifloire évan*. 
£?lique qui eût paru de leur tems« Pour 
ce qiîi eft de la fin du monde que les chré* 
tiens croyoient devoir fuivre imméd!ate>^ 
ment la ruine de la fainte-cité, c'eftao 
lâLt inconteftable dont on fera convaincu 
4ans la fuite « lorfque'nous parlerons de 
ieuirs opiriions*. 

. C'eft moins par la force de fes raîifba- 
siemens, que par Pédat de iès lakacles 
& par la fubtilité de fa doûrine que le 
JMdiîe devoit attirer les hommes. Lea 
^vangéiiftes qui fbirt âtre a JéfusuChrift 
•des prodiges fans nombre i qui mettent 
dans ik* bouche une infinité de paraboles 
'& de difcpnrs moraux, ne le font pre(^ 
:que Jamais raifbnner; encore quelques 
critiques prétendent-iisque ces hiflbrieni 
facrés n'ont pas été fur cela auffî .réserves 
qu'ils i'aurotent dû être. « léfus-Chrifl > 
difent ces prophaaes, devoh' s'eû tenûr 
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aux miracks & aux paraboles ; &s aâioûs 
& ià morale perfuadoient aflèz : un Dieu 
comme lui pouvoir négliger les raifba* 
nemens humains ; avec une telle conduite 
oa l'auroit peut-être cru fupérieur à la 
raifbn même ; il devoir du moins éviter de 
niibnner jamais faux. Pourquoi nous 
donne- 1- il prife fur lui? Ses miracles nous 
le fàt^ient perdre de vue « Tes raifonne* 
mens le remettent à notre portée; dans 
-le peu même qu'il en ait , on ne trouve 
prefque jamais aucune luftefTe. £fl-il donc 
plus aifé de rendre la vue à un aveugle 
& de reffuiciter les morts que de rai* 
ïbnner iufte ! » G)ntentons-nous de rap« 
porter plufieurs raifbnnemens de Jéfus* 
Chrift, qui leur paroiflcnt manquer do 
folidité. 

Le premier qui iè préiènte , eft la ma* 
lédiâion que le Meffîe donne aux pha«> 
riiîens & aux doâeurs de la loi en ces 
termes : <^ Malheur à vous^ hypocrites^ 
parce que vous avez élevé des tombeaux 
aux prophètes & aux jufles ^ en difant^c 
vous n^ei^ûiex jamais participé à leur mort % 

F iv 
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fi vons eujjiet ^té du tems dç vos pères ;^ 
imais vous faites bien voir par cette oBiou 
que vous approuve^ kur injuftice^ puif" 
que vos ancêtres ont fait mourir les pro^^ 
phetes & que vous leurs érigex' enfuite des 
tombeaux, u 

Les pharifîens croyoient défavouer ia 
conduite de leurs pères , réparer leur faute , 
en quelque forte « 8c remettre en hon- 
neur la mémoire des prophètes en leur 
élevant des tombeaux ; on penferoit eni- 
core aujourd'hui de la même manière ; 
cependant Jéfus-Chrift alTure que Ton au^ 
roît tort. Il faut avouer que les doôeurs 
S( les pharifîens ne trou>«)îent pas dans 
Je fus - Chriil beaucoup de difpofition â 
approuver leur conduite « dans ce qu'elle 
paroifibtt même avoir de plus r^ulier< 
' Les ennemis' de Jéfus-Chrift ne Ce cru- 
rent apparemment pas vaincus par ce rai^ 
fonnement; mais en voici quelques autres 
auxquels ils ne furent que répondre : voyons 
s'ils paroîtront plus fblides. Le Mefiie 
ayant demandé aux phariiîens û le ChjriA 
devolt être fils de David i 8c ceux-ciluî 
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ayant répondu que oui , il ajoute , ( David 
parle ainli dan^fes pfeaumes : )» Le fei-* 
gneur a dit à mon feigneur , ajfeyex-vous 
à ma droite jufqu'à ce que faie mis vos 
ennemis à mes pieds* » Pourquoi l'appelle* 
t-il ion feigneur , s'il eft fon fils « comm« 
vous le prétendezI'A cela , difent les éviin* 
gélifies , lés pharillens demeureront • fans 
réplique , & confus au point qu'ils n^oik» 
rent plus faire de queftions au Meffîe du 
r«(le de la journée. 

Les en&ns des juifs 8c des chrétiens en 
ikvent plus aujourd'hui que le^ doâeur» 
d'alors. Comment , aurojent-ils.dità Jéius- 
Chrift t ignojrez-voiis que le pfeaume donc 
vous parlez a été fait à l'occaiîon de Sa« 
lomon 9 lorfque David TinflaHa de fon 
vivant fur le trône de la Judée atk pré- 
judice d'Adonias & d€ fts autres frères) 
L'auteur de ce pfeaume, qui étoit fujet 
; de Qavid ; 1 8c ; de Salomon , pou voit - il 
s'expliquef autrement en piarlant de fes 
.jroisî D'ailleurs David 8c Satomon font 
.égatem^nt traita de feigneur dans le» 
parale$4a/ç yous citez « la puiflance même 

F V 
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f tfk attribuée à David , puifque cVIl lui 
qui dok (butnettre les ennemis de ûnt 
fib» Que prétendes -vous donc conclure 
de là en fiiveur de ibn Chrift? A cette 
féponfe le Meffie aiuvoîc pu lui -même 
être réduit au fileace. 
■ LQr£|u*Dn trouve daiis PÉcfiture que 
Dieu efl nommé le Dieu d* Abraham 8e 
de Jacob « la première 8c unique penCSe 
qui vienne dans refprit, 6'e(l que cet. 
paroles lignifient qae ce Dieu eft le Dieu^ 
qu'ont adoré ces patriarches. Jéfus-ChrKb 
« pourtant fait entendre dans une oeca- ! 

ûôn que ce n'efl pas là le vrai fens de 
ces paroles, 8c il confondit « dit-on, les 
Saducéens par la force de fôft^ifonné- i 

ment ; ceux-ci voulant tenter h MefiTe « ' 

lui dirent : Maître , il eft mort parti» I 

nous fept fî-eres qui a voient époufô h 
même femme Tun après Tautre , aînfi que 
Msjrfe Ta ordonné : or nous' voudrions 
favoir lequel des fept cette femme aura 
pour mari au }our de ta réfurveâton ? Le 
Meffîe leur répondit d'abord que les hom- 
mes ne fe marûroient point d);>ris b ré* 



lurreâion , & qu'ils feroient comme les 
anges de Dieu; il devoit s'en tenir là; 
mait il ajoute : vous êtes dans Terreur de 
ne pas croire que les morts doivent rei^ 
fiifdter; car enfin l'Écriture nous le dit 
fort clairement : ne voyez • vous pas que 
Dieu y eA appelle , le Dieu d^Abraham\ 
érifaac & de Jacob, : or Dieu , comme 
vous, le favet , ejl le Dieu des vivans \ il 
n*eft pas le Dieu des morts ^ ainfi [vous 
avex tort de ne pas croire la réfurreBion» 

Il ne faut pas être un grand logicien 
pour fèntir le faux de cet argument^ 
cependant les Saducéens n'eurent rien à 
répliquer, un doôeur de la lo^ ne put 
même s'empêcher d'applaudir au Meflle 
en ces termes : vous avez parlé fort 
lufte; 8c tout le peuple « dît i'évangé- 
lifte , admira la . profondeur de fa doc» 
trine. 

Il n'eft pas étonnant que les chrétiens 
aient été autrefois fcandalifl^s de l'bif^ 
toire de la femme adultère , Jufqu'au point 
de vouloir l'eâacer de l'Évangile de S^ 
lean : on n'eft point choqué de la dou« 

F vi 
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ceur & de la bonté que le Meffie té- 
moigne à regard d'une criminelle « qui 
félon les loix judaïques mérltoit la mort* 
Au contraire, la bonté touche 8c édifie; 
rien ne convient mieux à Dieu que ht 
mif^ricorde i mats il y a manière de Texer- 
cer, &. ce n'eft pas aux dépens du main- 
tien des loix que Dieu dent pardonner 
aux pécheurs :. les droits des hommes n'ont 
rien de commun avec les droits de Dieu: 
pour maintenir l'ordre dans les fociétés 
civiles , les hommes doivent punir les 
crimes* Dieu peut &ire mtféricorde aux 
hommes quand il lui plaît; or il paroît 
que le Mjeflie a confondu les chofes dans 
cette occador. Les phari(îens hii ayant 
amené une ftmme qui venoit d'être fur^ 
priiè en adultère , & qiii par conféquent 
méritoit d'être lapidée, il leur dit : que 
celui tTentre vous qui eft fans péché jettp 
lûL première pierre, \ ces. paroles ils s^en 
allèrent tous les uns aprèis les autres , 8^ 
la femme étant reAée feule» il la renvoya, 
en lui recommandant de ne plus pécher 
à Pavenir» N'eft -> ce pas la introduire ]fi. 
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défordre datis les fbciétés , 8c mettre les 
iuges hors d'état de condamner les cri- 
minels par la raifon qu'ils font pécheurs 
aufli bien qa*eux i comme (i les péchés 
qui rendent les hommes coupables aux 
yeux de Oieu.^ étoient de lamèmeefpece 
que ceux qui les rendent criminels envers 
la fociété* 

Nos critiques pouiTent peut • être trop 
loin la judefTe & la précifion qu'ils de- 
mandent dans les paroles du Mel&e ; ils 
trouvent » par exemple , que cette com*. 
paraifon prophétique, fi fouvent répétéç 
dans l'Évangile , n'eft pas exaûe : « Ain/ï 
gjie Jonas efl rejïé trois jours & trois 
nuits dans la baleine ^ tout de même k 
fils de rhomme reflera trois jours & trois 
nuits dans le fein de la terre-: » « Je fus- 
Chrid e(l mort » difent - ils , le vendredi 
à midi« il eft refrufcité le dimanche, à 
la pointe du- jour. : par quelle fupponcipn , 
par quel effort d -imagination peut - on 
faire trouver trois jours & trois nuits, 
dans un efpaçe. de trente^fept à q^aranteL 
lxeures> u 



i}fi Examen^ CRITIQUE 

pour un blafphetnev 8c parce qu'étant 
homme vouS' vous faites Dieu* Jéfus leux 
répondit : îTeft.^il pas ésrit dans notre 
loi , foi dit vous êtes dçs Dieux ; or fi 
aux à qui cette parole^ s'adrejfe font ap'» 
pelles des Dieux par l^Écriture même qui 
peut errer r comment pouvef-vous dire que' 
celui que le. père a fanciifié & ^^il a.en» 
voyé dans le- monde « blajpheme « parce 
qu*il a dit : Je fuis le fils de Dieu ? 

Pour faire fentir la confëquence fâcheufe 
pour la divinité de Jéfus-Chrifl qu'on peut' 
^er de ces paroles^ il n'a £illu que les rap- 
porter *r el^s font il claires, fi formelles 8c 
par coniéqueiu fi embanraflântes pour les 
commentateurs, qu'ils font o1[>ligés d'ex* 
pliquer en cet endroit l'évangile par lui«^ 
même ; c'efl-à-dire , qu'ils font obligés de 
recourir à d'autres endroits de l'évangile, 
où S. Jean dit pofitivement le contraire d!» 
ce qu'il paroît dire ici. Mais la difficulté 
fubfifle toujours en fon entier ^ les efforts 
des cpnimentateurs ne la lavent point : 
.tout ce qu'on peut conclure de p^us & 
..vorable pour la divûiité de Jéfus-Chriflh. 



r 
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c'eft que S. Jean ayant établi ailleurs ce 
dogme « dément ici fon fydème par un rai« 
ifonnement aux qu'il fait faire au Meffie. 

On convient que Jéfus-Chrifl a dit fou^ 
vent qu'il étoit égal à Dieu ; il le dk fi 
clairement « que les Juifs ne s'y font point 
trompés ; ils ont pris fes paroles à la lettre s 
ils ont voulu le lapider à caufè du'blaf^ 
pheme qu'elles paroiflênt renfermer , 8c 
c'efl fur cela que Jéfus-Chrifl entreprend 
de fè juflifier par l'explication qu'il donn« 
lui-mêrne à ces paroles , dont les Juifs 
furent fcandalifés. Vous me traitez, dit-il t 
de blafphémateur parce que j'ai dit que 
î'étois Dieu; eh quoi? fi les magidrats 8& 
les juges du peuple font appelles dieux 
dans l'Éciiture « ne puis«je pas prendre 
cette qualité , moi que k père a fanâifîé 
8c qu'il a envoyé dans le monde I II n'y » 
pe^fonne qui ne fente que ce raifonnemenç 
pèche « en ce que JéfusXhrid fè met dans 
le même rang que des juges S( des magif^ 
trats , quoique dans un degré fupérieur à 
eux. Or, les juges Se les magiflrats fone 
appelles des dieux improprement dans l'É^ 
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criture i" par conféquent Jéfus^Chrifl fait 
entendre que c'efl improprement auffî qu'il 
prend la qualité de Dieu ; car , quoiqu'il ft 
croie mieux fondé à prendre cette qualité 
que ceux' à qui l'Écriture l'attribue , cette 
difiSrence n'eft que du plus au moins « & 
laiflê toujours Jéfus*Chri(l dans le même 
genre que ceux auxquels il fe compare. 
Voilà du moins la feule manière dont une 
logique un peu exaâe permet qu^on e^lique 
ces paroles. 

Il faut convenir , après tout , que ce n*é* 
toit pas l'intention de Tévangéfifte qu'oit 
les entendît en ce fèns : il s'efl trop clai« 
rement déclaré ailleurs pour qu'on puiife 
l'en fbupçonner. S. Jean a cru mettre dans 
la bouche du Mef&e un argument fubtif « 
qui confondront fes ennemis , & il lui a fait 
faire un raifonnement injurieux à la Divi* 
nité dans l'endroit de l'évangile où il étoit 
le plus à propos d*établir ce dogme d'une 
manière incontedable. 

Les Juifs prefTant Jéfus-Chri/l de ne paâ 
les tenir en fufpens 8c dé leur déclarer o\t* 
vertement qui il (ft i il leur dit t à la vérité > 
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qu'il eft" Dieu : mais en même tems il 
donne une explication qui en renverfe Ti^* 
dée , & qui porte fîmplement à le regarder 
connue un homme que Dieu a voulu di& 
tinguer du reAe àe$ hommes. 

Si les hiftoriens de Jéfus-Chriflavoîent 
été meilleurs logiciens, les raîfonnemeitt 
qu'ils lui ont fait faire paroîtroient plu» 
fuivis & plus concluans ; mais les premiers 
chrétiens qui compofèrent les évangiles» 
a%oient point de fubtils raifonneurs : cet 
hommes (impies , pofTédés de Tamour du 
merveilleux , n'ont ibngé qu'à en remplir 
leurs hifloires : ils ont fait agir leur maître 
eonfbrniément au goût qui les dominoit » 
& du rede ils l'ont fait raifonner comme 
ils raiibnnoient eux-mêmes. Les dlfciples 
du Meflie étoient pauvres, ils ont mis la 
pauvreté en honneur dans l'évangile; iU 
étoient perfécutés, ils ont promis le royaume 
des cieux a ceux qui fouffriroient la perfé- 
curion ; ils avoient une foi vive pour des 
&its & pour des dogmes incroyables , ils 
ont recommandé fur toute chofe la flmpli* 
cité d'e(prit : cette funpUcité efl néceflàire 
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aux fidèles , 'non-i«ulement pour croire Us 
ipiracles de Jéfus-Chrid t mais elle leur eft 
encore néceflaire pour en tirer ces raifon- 
nemens : ^^ Ou ne fera jamais du nombre 
de fes diiciples , fi on ne devient femblablc 
aux enfàns ; kurs pareils fèuls auront part 
au royaume de ion père ; il âut être comme 
eux , (impies & dociles , faire de. la raifoa 
U même ufage qu'ils en font. » Ce que 
nous venons de rapporter du Meflie « hîs 
voiriqu'il a donné lui-même Texemplede 
cette fimpticité qu'il a tant recommandée» 



SUPPLÉMENT, (r) 



Après a^ir prouvé la fâufleté cîei 
miracles attribués à Jéfus-Chriil pendant 
fa vie , fuivons ûi difciples dans leurs 
opérations, & examinons fans préjugé ceux 
que firent les apôtres après fa mort. 

Nous les voyons d'abord s'occuper prîn» 
dpalement à faire augmenter leur nombre 
par quelques hommes affez hardis & afîêz 
ilupides , pour vouloir s'expofer volon* 



( t ) Ce fupplément , qui ne fe trouve 
dans aucun des ouvrages imprimés de 
M. Freret, avoit été coaiërvé par un de 
fes amis , qui a bien voulu nous le remettre 
pour qu^il fût inféré dans Cette colleftion* 
L'auteur paroît mêler fes réflexions cri* 
tiques tant fur l'ancien que fur le nouveau 
Teflameat ; âc fuivant U nature de la ma- 
tière , ce morceau n'auroit pu être mieux 
placé qu'à la fuite de l'Examen critique du- 
nouveau Teilament. C Note des Edittiurs* ) 
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tairemeot à des châtiment & à 6ts poUf* 
fuites de la parr des Juifs 8( des Gentils* 
Ils débitent à un peuple ignorant la fabld 
de la réfurreôîan de JéAis-Chrift; ils 
le ifbnt enfuite refier pendant quarante 
jours fur terre , De fréquentaiit cependant 
que leur compagnie ; il boit & mange aveé 
enx, leur promet, après avoir rendu compté 
è fon père , de leur envoyer le Saint-F.fpriti 
pour les éclairer fur des chofes qu'il ne 
ttur vouloit pas dire lui-même, & qu'il 
téfêrvoit avec raifon à un tiers qui jui^ 
qu'alors étoit prefqu'étranger à toutes iès 
opérations : car il faut obferver qu'il n'étoit 
pas plus clair dans fes réponfes après fa 
réfurreâiôn « lorfque les apôtres lui firent 
quelque quelHon , qu'il ne l'a voit été pen« 
dadt fa vie; 

Lorf(|ue les quarante ]outs furent paflisi 
Jéfns monte au ciel ; fon père eiïvoie uil 
grand cortège d'efprits céleftes qui vinrent 
au-devant de fon fils. Une nuée vînt l'en- 
lever Âr terre. Quoiqu'un pareil événe- 
ment eût été capable de convertir tout 
d'un coup des millions d'ames & de les 
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Êlre croire en Jéfus-Chrid 9 s'il fût arrivé 
en préfènce d'un peuple nombreuJL « Dietf 
ie père ne jugea point à propos de faird 
partir fori fils avec éclat , & il n'avoif 
pour témoins d'un fait fi mémorable 8c fi 
glorieux , que quelques-uns de fes difcipletf 
qui regardoient au ciel , la bouche béante i 
peadaiit que leur maître leur tournoit 
U dos. 

Il n^ft pas diâcile de s'àppercevoir de! 
la filufTeté de ce conte ; ceux qui étoient 
ptèièns lorfqne Jéfus itït enlevé, le racon« 
toient avec (i peu de vraîfemblance « que 
les autres apôtres n'y ajoutèrent foi que 
quand ils virent (^u'effeÛivément Jéfus né 
fe préfêntoit plus datls leilrs aifêmbléef. Il 
efl d'ailleurs fort étrange qu'il ait jamais 
été â un de lelirs repas après fà mort ; mais 
il n'en £iut pas douter , puifque S. Thomas, 
qui nitoit pat auffi crédule que les autres 
apôtres , ne voulut croire à la réfurreâion 
de fbn maître , que quand il l'eût touché 
& vu manger en fa prefehce. 

Le Paradis • comme on fait i a été in-* 
terdit aux hommes depuis le péché ori« 
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ginel ; l'entrée fut défendue à tout le genra 
humain, à l'exception de deux ou trois 
làvoris de Dieu. Le premier fut Enoch « 
( I ) qui , après avoir vécu trois cents 
ibixante-cinq ans , iut enlevé iàns tambour 
ni trompettes , & entra par une porte iè- 
çrete dans le féjour céleAe. Le fécond étolc 
Elle ; ici Dieu ne craignant point les re- 
proches des autres ju(les , le fit enlever ea 
triomphe. Deux anges apparemment furent 
changés en chevaux, & £lie monta au ciel 
dans un équipage qui auroit fait trembler 
tout autre mortel. Il efl étonnant que le 
pauvre Abel , qui eut le malheur de plaîi;e 
à Dieu 8c d'être tué par fou frère , jaloux 
de la préférence que TÉternel montroit fi 
vifiblement , ait été condamné , fuivant 
l'apparence , d'attendre , avec les patriar- 
ches Se prophètes, la venue du MeOIe» 
avant de pouvoir être préfenté devant le 
trône de fon protecteur. 
Jéfus-Chrifl ayant donc, par fa mort, 



• ( t ) Ëpître de S. Paul aux Hébreux, 
çhap. XI, V. $. 

racheté 
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tacheté le pauvre genre humain , qui étoit 
tombé au pouvoirde fatan pour une pomme 
mangée par le premier homme , lui ouvrit 
Us portes ^du Paradis ; tous les élus qui 
attendoient depuis un grand nombre d'an» 
nées , entrèrent avec lui. La )oie fût uni- 
verselle ; on flfligna à chacun la place qui 
lui étoit dèdinée, & Jéfus-Chrifl prit la 
iîenne à la droite de ^-mêtm. Après que 
tout étoit tranquille « Jéfus-Chrift rendoit 
compte de (à miflîon ; il n'eut pas trop de 
bien à dire des hommes de fon tems; il 
étoit dangereux & difficile de leur parler 
du marché que Dieu «ivoit iàit avec le 
Diable ; ils ne voulurent pas eroire que ce 
dernier eût pu exiger la inort du fils de 
Dieu, quoique celui-ci le leur afTuroit lui- 
même. Il falloit , pour continuer Tœuvre 
commencée par Jéfus^Chrifl % choifîr des 
hommes intrépides , les appuyer d'une 
jfbrce extraordinaire , les infliuire d'une 
manière inconnue, leur donner le pouvoir 
de faire des miracle^ éclatans aux yeux de 
ces hommes incrédules 8c opiniâtres. 
Pendant ce tems les difciples de Jéfus^ 
G 
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Chrift s'étoicnt raffèmblés & Ce ténoicrff 
tachés dans une maifon à Jérufalem. Tour- 
â-coup un grand coup de joran remplit là 
maifon où ils étoient, 8c le Saint-Efprlt 
^ui avoir éré dépuré vinr les éclairer dartj 
ce momenr de détreOè. Mais fous quelle 
forme leur apparur-il ! S. Luc qui nouî 
apprend ce merveilleux , nous dir que 
c'étoir en langues divifées comme de feU4 
Il fèroir plus raifonnable de croire que les 
apôrres qui Te voyoîenr en danger de toutes 
parrs, prirenr la réfolurîon de routhafar- 
der , & forrirenr de leur retraite comme 
des furieux pour annoncer leur do£lrîne au 
péril de la vie. 

La religion chrétienne pourroit cepen- 
dant tirer parti de ces langues divifôes de 
feu > fi Ton ne Jlavoit quels progrès écon- 
nans ont fait fur l'efprît d^une populace 
ignorante, divers fanatiques qui n*étoîcnt 
vraifemblablement pas infpirés du Saint-^ 
Efprit. Pourquoi S. Luc cherche-t*il à 
tious faire un étalage de ce que quelques- 
uns des apôtres parlèrent divcrfes langues ? 
Ignore-t-il que depuis le tems qu'ils ro- 



iàoléilt d*une province à l'autre , il leur 
étoit facile de fàvoir iargonner un peu , Se 
d'étonner quelque flupide auditeur. 

Mais palTons fur tous ces faits , & venons 
au premier miracle de S. Pierre. Vold 
comme la fàinte Écriture le raconte* 
a S. Pierre & S. Jean montoient enfemble 
im temple à l'heure de la prière « qui étoit 
à neuf heures , & un certain homme , qui 
létoit boiteux dès le ventre de fà mère y 
^étoit porté, lequel on mettoit tous les 
jours à la porte du temple , nommée la 
Belle , pour demander l'aumône à ceux qui 
entroient , &c. » L'impoflure efl fi claire ^ 
que l'on ne conçoit pas comment S. Luo 
a ofé l'inférer dans les Aâes des apôtres» 
On ne nomme ici que la porte du temple 
où le boiteux étoit aflis ordinairement , 8| 
lorfque Jean & Pierre furent interrogés 
par les gouverneurs & les fcribes , ayant 
avec eux le boiteux guéri, ceux ci leur 
défendirent avec grandes menaces de lè 
divulguer parmi le peuple': précaution inu* 
tlle, pulfque une grande quantité d'hommeS 
étoient préfens lorfque S. Pierre guérit lè 

Gîj 
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boiteux f Se qu'il leur adreflfa ua long dîiV 
cours au Aijet de le(îr étonnemenr. 

Il iàut mal connaître Tefprit humain qâc 
de ne pai fuppofèr qu'Anne , Caïphe « 
Jean, Alexandre 8c toute la race lacer-^ 
dotale , bien loin d'avoir voulu cheircher â 
étouffer un miracle fait, pour ainû dirc^ 
fous leurs yeux & dont ils coimoiflènt ks 
auteurs , n'«u(rent pas plutôt cru é la 
morale qu'enfeignoient cesjiommes ilivinst 
Mais c'étott le fort de tous le» periônnages 
refpeâables «^ de ne voir que de l'impodurc 
par- tout où 4e peuple crioit aux miracles. 

Cependant les apôtres firent tni grand 
nombre de profélytes ; cela eft incontef^ 
table. Nous avons vu dans tous les tems t 
avant que la philo fopbie ne fût venue Se 
Aous eût enftigné l'ufage que nous devons 
Êire de la raifon, les nouveautés ^ire 
dé grands progrès. D'ailleurs les* apôtres 
tlfoient d'une politique qui leur réufHt à 
merveilles. A mefure qu'ils convertirent 
^uelqu'homme qui jouiflbit d'un peu de 
fortune , ils l'obligèrent de vendre ùis biens 
pour porter le produit à leurs pie^s : avec 
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cela ils achetoient d'autres partifans qui 
vi voient dans l'indigence , 8c de cette 
manière ils fubfifloient & faifoient des 
progrès' aux dépens de leurs imbécilles 
adhérens. 

. Il eft incroyable avec quel ton d'arro- 
gance les difciples de Jéfus-Chrifl txU 
geoient que l'on les mît en pofTeflîon des 
biens. Nous voyons S. Pierre punir de 
mort Ananias & fâ femme , qui s'autori* 
(aient à retenir une partie du prix d'ua 
bien-fonds vendu , ûir lequel cet apôtre ni 
personne de ià faite n'avoir la moindre 
prétention. Ecoutons S. Pierre lorfqu'il 
parle à Ananias*. « Pourquoi , lui dit-il « 
iàtan a-t-il rempli ton cœur, pour mentir 
au Saint-Eiprit« & fouflraire une partie 
du prix de ce fonds de terre 1 Si tu Teudê 
|;ardé , ne te demeurejoit-il pas ? & étant 
vendu « n'étoit-il pas en ta puifTance ! qu'y 
9*t-il pour que tu aies mis cela dans ton 
cœur I tu n'as point menti aux hommes , 
mais à Dieu. >> Sans attendre de réponfè « 
l'homme infpiré du Saint - Efprit frappe 
Ananias qui meurt fur-le>champ , 8c fy 

G iij 
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femme eut le même foit peu d'heure», 
après. Dis - mois , déteflable S. Pierre , 
kquel de roi ou d'Ananias avoît le cœur 
plus rempli de fatan! Étoit-ce là Tufage 
que tu devois faire du pouvoir que tu avoi» 
reçu du ciel 1 Étoît-ce là la manière dont 
il falloir convertir les pécheurs ! • • • Mais 
Aon , pour ne poinr maudir la mémoire de 
cet apôtre , perfuadons-nous que ce £iit eft 
controuvé , & mettons-le au nombre des 
autres fables ^t la falnte Écriture nous 
débite. 

Il feroit d'ailleurs très-poffible que les 
difciples de Jéfus-Chrifl , à mefure qu'ils 
acquièrent de la puilTance 8c du crédit, 
eudént puni tous ceux qui ne fuivoîent 
pas (Iriâement leur volonté. Us n'auroient 
fait en et la que ce qu'ont pratiqué de tous 
tems les ferviteurs de Dieu. Nous les 
voyons dans le vieux Teflament exiger, 
au nom de Dteu^ des offrandes confidé- 
xables, 8c punir tous ceux qui ne leur 
apportoient les prémices de leurs richeilès. 
Lîfez la Geneiè , 8c vous verrez combien 
U Seigneur s'explique clairement pour qiie 
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iês fidèles fâcrificatcurs puiflênt vivre dane 
l'abondance 8c dans ToiOveté , aux dépens 
d'un peuple fuperftitieux 8c fanatique. 
Pourquoi une grande partie de nos chré- 
tiens d'aujourd'hui fe fcandaliiènt-ils lorit 
qu'ils voient leurs prêtres nager dans les 
plaifirs 8c dans la moUeflê , tandis qu'ua 
grand nombre de citoyens végètent dans 
l'indigence , malgré des travaux pénibles I 
Jts ignorent apparemment la volonté de 
JDieu, qui eft que les miniflres foient 
comme des fang-fues t fans être d'aucune 
utilité. 

La plupart des catholiques ne iâvent pas 
îulqu'où s'étendoît le foin que prit VÈm 
ternel j)our fes minières ; il ne s'agît non« 
ièuieroent de leur entretien journalier, 
snais Dieu règle encore leurs affaires do- 
sneftiques : il s'intéreiTe à leur proipérité , 
iufqu'à prefcrire 'leur mariage. Voici ee 
iiue l'Étemel dit à ce fufct, parlant des 
âcrificateurs : ( i ) « Ils ne prendront 

■ ■ M I . ■ ■ ■■ ■ ■ — ■ i 

( I ) Lévitique , chap. XXI , verfet jp 
G iv 
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point une femme débauchée ou déshonorée, 
& ils n'épouferont point une ftmme répih* 
dîée par Ton mari , car ils font confacrés à 
leur D;eu. lis prendront pour femmes 
des vierges. Ils n'épouferont point de 
veuves , ni de répudiées , ni de femmes 
déshonorées , ni de proflituées ; mais its 
prendront pour femmes des vierges d'entM 
leurs concitoyens. » 

Combien de chrétiens catholiques {«• 
'Toient furpris de trouver de pareils paA 
fages dans un* livre qui n'a été écrit que 
par rinfpiration de Dieu lui-même! La 
.ikinte Écrhure n^a point pour auteur ces 
écrivains - prophanes , qui ne s'amufent 
qu'à parler de la raifoh & du bon-fèns; 
ceux qui ont écrit la Bible , le fondement 
•de la religbn chrétienne , ce font des 
.hommes infpirés qui parlent tantât à 
Dieu ÙLCt à £ice« & qui tantôt reçoivent 
par un ange les (ordres direûs de TÉ- 
temeL Moyft , qui a refté pendant qua- 
rante jours avec ion créateur dans un 
palais de brouillards fur la montagne de 
Sinaï, efl celui qui nous inilruit.le plus 
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amplement & le plus clairement de Tes 
volontés. C'étdt apparemment dans ce 
confèil fècret que Dieu lui ordonnoit de 
ne faire époufer à fes mîniflres que des 
vierges. 

: Il eft vrai que les prêtres catholiques 
fie peuvent fuivre Tordre que Dieu donna 
fi pofitivement par la bouche de Moyfe,^ 
puifque le mariage leur eft interdit: auffi 
ne regardent-ils pas de n près , & quand 
roccafion fe préfente ^ rien ne les retient ( 
jjae ce (bient veuves , femmes répudiées, 
femmes proflituées « tout leur conviei\,t« 
£i Ils ne fongent plus à ia belle préroga- 
tive que Dieu avoit &it jouir leurs prédé- 
.ceflêurs. A Tégard des miniflres des autres 
jreligions., ils font de même fort traitables 
lâ-defTus , & ils ne fe ibnt pas plus de 
icrupule d'époufer une autre femme 
qu'une vierge. 

£n fuivant les apôtres « en examinant 
•leur conduite enfemble ou féparément^ 
.on n'apperçoit qu'un même e^rit fana*- 
«tique & turbulent. Ici les fidèles fe que- 
jrelLent pour la diilrlbution des aumônes^ 



là un fdûicux s'expofe volontairement à' 
être lapidé en voulant expliquer des pai^ 
fages où il ne comprend rien lui même: 
enfin , en cherchant à établir le royaume 
du Dieu de paix , ils s'attirèrent des châ«^' 
timens, & cauferent un défordre général r 
beaucoup de leurs crédules adhérens Rirent 
difperfés & perfécutés , 8c après s'êtr# 
défaits de leurs biens en faveur de leur 
fe£te , il ne leur redoit que la mifere 8c 
le défefpoir. 

Cependant les difciples continuèrent à 
faire des miracles devant quiconque n'e» 
demandoit point. Pierre fait defcendre le 
Sainr-Efpric à droite & à gauche ; il n*a 
qu'à impofèr les mains , Se tous le reçoi- 
vent indiftinftement. Il n'y eut qu'un- 
nommé Simon qui en fut privé : malgré 
J'envie qu'il témoignoît de recevoir la 
grâce , Pierre la lui refufa : il Inflïle 8c 
offre de l'argent ; mais au Heu du Saint- 
Efprit , il s'attire une malédiction de fii 
part de l'apôtre. S. Pienè , en lui repro- 
chant fes péchés , le menace de la colère 
de Dieu , 8c l'exhorte à la prière». Stmoa 
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ne doutant pas que la prière de S. Pierre 
n'eût plus de ferveur que la iîenne , lui 
dit 1 PrUt vous-même le Seigneur pour 
moi , ^/în qu^il ne m^arrive rien de ce que 

. Vous aver dit. Mais S. Pierre ayant été 
fatisfait de la befogne de ce )our-lâ , ne fit 
rien en faveur dé JSixnon» 8c il Tabandonna 

^à fa deAinée» 

Dans le même tems , il arriva que Phi- 

.lîppe reçut Tordre de l'ange du Seigneur 
d'aller vers le midi au chemin qui defcend 
de Jérufalem à Gaza , pour expliquer à 

.un Éthiopien , ep nuque 8c puiffant fei« 
gneur à la cour de Candace , les rêveries 

.d'Efaïe. Jufqu'à préfent tout.fe pafTe fkns 
miracle. Philippe lui explique la prophétie 
d'Eiàïe , l'eunuque croit en Jéfus-ChriA« 
eft baptifé 8c s'en va joyeux par foa 

jchemin. Mais comment quitre-t-il Phi^ 
]ïppe 1 L'e4>rit du Seigneur prit Philippe 
par la crinière 8c le trsmfporta dans Azot « 
fans que l'eunuque s'en apperçut. C'ed 

^ainH que S. Luc mêle le merveilleux ayeç 
les chofes les plus naturelles; il s'imaginoit 

/ûrement que cette hiiloire vtrdmt de 

G vj. 
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fon mérite , s'il ne Taccompagnoit de 
•quclqu'abiùrdité. 

Malgré tous les miracles des apôtres t 

ils étoient « ainfi que leurs feâataireSf 

cûntinuelUinent expofés aux perfécution»* 

Tout-à-coup Saul^, un de leurs plus cruels 

«nnemis , au moment qu'il alloit exécuter 

des ordres contre Jes chrétiens 9 6 trouve 

iin des plus zélés dé&nieurs de la fi>i de 

Chrtft. Mais pourquoi un changement fî 

iùbit ! c'eft que pour cette fois Jéfus* 

ChriA ne s'y fiant plus à fts diiciples ni au 

'Saint- Efprit qui étoit à leuf difpofition, 

defcend hiî-même tlu haut des deux, 

attend Saul fur la grande route , le fur* 

prend comme un coup de foudre , iè 

fait connoître à lui & tui reproche fon 

acharnement contre les fidèles. Que de 

partialité Dieu montra en tout tems en- 

vers des créatures qui avoient toutes le 

même droit à fa miféricordei Nous avons 

vu , il y a un mdant , Simon rejeté 8c 

abandonné , malgré le defîr quUl avoit 

^'étre au nombre des élus ; ici Saul , un 

mdaiite de nature 9 qui ne i« plaiiôk 



s U T P L Ê M E N T. 1^7 

'qu'à faire des malheureux, qui commit 
les cruautés les plus îneuies envers &i 
^ereSf qui part de Jérufalem le cœur 
l^lein de haine 8t ne méditant dans fa route 
que la vengeance contre les diiciples « Saul, 
iiis-ie, cet homme abominable , eft con- 
verti par JéÂis-Chriil lui-même, dans 
le moment qnM: proie toit de nouveaux 
crimes. Dieu defcend du féjour de la 
gloire , pour parler à Saul 6c mettre par- 
là fes difciples4 couvert de ùs per£^ 
«utions. 

Ne dlfbns rien à fégard de cette con* 
.\erfion miraculeufe; le décret du Très- 
Haut étoit prononcé : fur • tout ne nous 
■icandaiiibns point de ce que Dieu a voulu 
faire un important perfonnage de Saul, 
malgré que ce fut un méchant homme* 
i'ar quelle voie qu'il ait été converti , on 
doit remercier la Providence; car Saul 
devint humain , À on peut J'envifager 
comme un des plus éclairés d'entre les 
apôtres. 

On voit fouvent des hommes épris 
id'iiaeopinion , & qui changent au moment 
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où l'on sV attend le moins. C'eft ce qaf 
cft arrivé avec Saul ; il n'eft pas néceffaire 
de donner un tour de force à fa converiîon r 
les plus grands fenatiques fbnt quelquefois 
Us plus aifés à mettre à la raifon. Mais 
comme c'eft une hiftoire fainte, il faut 
abfolument de la magie : fans une appa- 
vition , Saul ne feroit jamais devenu 
S. PauV 

Que de peines « que de tems il &ut pour 
^^prendre aux hommes de it firvir de la 
raifon ! Qu'il eft difficile de deffîller des 
yeux aveuglés par le préjugé! Que les 
progrès de la philofophie &nt lents ! A^ 
peine feit-elle un pas en -avant* qu'elle 
eft en danger d'en reculer de deux. Si 
l'on calcule depuis que des hommes éclairés 
ont cherché à détruire les préjugés, ileft 
inconcevable que nous fbyons encore au* 
tems de la fuperflrtion. ( i ) 

( 1 ) Ne voit-on pas de nos îours un des 
plus puiiïkns princes de TAllemagne fou- 
tenir de toute fon autorité un fuppôt de la 
cour de Rome , contre l'avis de tous les 
évéques germaniques t & d'ordonné» à {t$^ 
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Zwîngle , Hus , Calvin , Luther ont été 
âe grands hommes ; ils ont eu le courage 
de s'élever contre le fânatifmc & contre 
le clergé , redoutable dans ces tems fu* 
perflitieux ; ils ont détruit une partie des 
préjugés ; c'eft à eux , peut être , que Ton 
doit les écrits philofbphiques que nous ont 
donnés depuis des hommes céltbres ; ils* 
ont fait naître les idées , que l'on doit 
refufèr d'admettre ,tout ce qui choque le 
bon-(èns. Cependant ceux qui Aiivent leur 
dof^rine ne font pas plus confëquent pour 
cela; à meftire qu'ils rejettent un articV 
qui leur paroît abfurde , ils en adoptent 
d'autres qui ne le font pas moins. 

Allez leur dire que les miracles, tant 
du vieux que du nouveau Teftamcnt, 
ibnt des inventions de génies grofliers 8c 



peuples de retvimber dans une partie de 
leur ancienne fuperftition , d'où ils étoîent 
à peine forti ? Son prédéceflêur avoit aboli 
un grand nombre de £ètf$ à charge à chaque 
citoyen , & lui les inftitue avec menace ée 
châtier tous les contrevenans. iNote, des 
SdùeuFs. y 
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fuperftitîeux « vous les verrez les ibutenir 
& les défendre t malgré qu'ils contredifeat 
inaiûfencment la bonté Se l'impartialité 
d'un Dieu juAe ; ils reietcront tous les 
miracles que le» catholiques attribuent à 
leurs fiiintsi mais ils «roiront fans icru- 
pule , quelques révdtans qu'ils foient , tous 
ceux que Dieu doit avoir Êiits en faveur 
ilu peuple d'Iiraël , tous ceux qu'on attri» 
bue à Jéfus-Chriil« tous ceux enfin que 
l'Écriture iàinte prête aux apôtres» 

Nous voyons Saul enrôlé dans la mi- 
Jice du Sauveur d'une manière particU" 
liere^ il fut û effrayé de la vifite inat- 
tendue de Jéfus-Chrift^ qu'il seAa aveu- 
gle pendant plufieurs jours ; mais tout 
étoit déjà préparé : le Se^neur qui venoit 
de le rendre aveugle A alloit en même terne 
lui chercher un médecin. Ananîas reçut 
l'ordre d'aHer impofèr les mains à Sauî, 
pour qu'il fût rempli du Saint - Efprit>, 
& sufG-tôt il recouvre la vue, car U 
-tonéa de fes yeux comme des écaitles* 

Allez , SaiiU allez annoncer votre aven* 
turei mais ne la racontez point i de^ boa^ 
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mes raifbnnables , car vous padêrez pous 
un infetiff* Pfêchez la rëfurreûioa du 
fils de Dieu , faites des profélytes « en- 
iêignez-leur la vertu, recommandez- leur 
la patience & la charité envers leur frères* 
Mais Saul vous vous égarez. Comment ^ 
ayant le Saint«£fprit dans le cœur^pou- 
vez-vous livrer à.fatan des hommes fèm- 
blables à vous & créés à Timage de Dieu I 
JU n'y a qu'un méchant & un envieux qi|i 
puiflè fe fervir de tes exprcfllons. « Ceux 
flui ont rejeté la foi, ont fait naufrage 
quant à elle ; entre lefquels font Himenée 
fx, Alexandre » que j'ai livré à iâtan. » Ci ) 
yoiià les paroles confolantes dont les 
apôtres fe fèrvoient conftamment contre 
ceux qui refufoient de croire à leur nou« 
velle do£^rine. Bien loin de confondre 
un pécheur ou un incrédule par des mî. 
xacles dont ils avoient reçu le pouvoir 
du clelt pour fauver des âmes qui cou- 
roient à leur perdition , ils les Uvroient 



* ( 1 ) Épftrc de. S. Paul à Timothéc^ 
chap* premier > v» 19 S( lo. 
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tout vivans à fàtan , par des malédic* 
tions. Si fa tan étoit aiiflî méchant que lec 
difcîples de Jéfus • Chrid « la venue du 
Me/Hé lui pouvoit être plus profitable „ 
qu'elle ne l'eût été pour le royaume des 
cîeux. 

Jamais les minières de Dieu n'uferent 
dé clémence envers des peuples qui né 
crurent a\reugléinent à leurs rêveries qui 
furent toujours à leur propre avantage» 
Nous les voyons perpétuellement être les 
hommes les plus barbares , les plus cruels^- 
les plus vindicatifs, les plus dangereux 
dans un état« Dans le vieux Tedament^ 
les facrificateurs , à la tête dts Ifraéiîtes ^ 
ordonnent le carnage le plus tetrible, 8c 
exterminent au nom de rÉternei, des 
nations entières , qui vivoient dans la 
paix 8c dans le bonheur, avant que ces 
brigands fuflênt venus les troubler dans 
leur pays. Pour (è former une idée des 
horreurs que le peuple de Dieu commit 
par fon commandement , que Ton par«- 
coure les livres de Moyfe , & l'on trou- 
vera les abominations que ce fanatique* 
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§s permît 8c fît exercer à fa nation, en 
la perfuadant que c'étoit - là la voloncè^ 
& le commandement de l'ÉterneL ( i ) 
Les apôtres, à l'exemple de leurs pré- 
déccflcurs , n'épargnoient perfonne quand 
ils pouvoient faire le mal impunément.. 
Tandis qu'ils n'avoîent en leur pouvoir 
que la force fpirituelle , ils fè contente- 
îent de donner des malédiâio^s à leurs 
ennemis ; maïs lorfque leur parti qui 
groffiffbit tous les jours , les mit en état 
de faire fentir leur haine fans s'expofer, 
alors ils donnèrent des preuves de leur 
méchanceté. Depuis les difciples de Je- 
fus-Chrift, leurs fidèles fuccefTeurs n'ont 
pas dégénéré en cruauté. Des million» 
d'ames ont été les vi£times des pourfuites 
des eccléHaAlques ; il n'y a pas une na- 
tion , pas une province qui ne fè foit 
plus ou moins fouillée par des aûes de 



(i) Nombres, chap. XXXI. Tout ce 
chapitre ne contient que les criiautés que 
le peuple d'Ifraël commit envers les Ma- 
dianites, 8c le butin qu'il fit flir ù$ en^ 
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^rannie, 8c toujours à rinftigatioa des 
minldres de Dieu« 

Quand les prêtres ne pouvoknt plqs 
£iire des miracles « ils £t fervoient de lufe 
pour former des partis ; mats ayant unf 
fois la force en main, ils fe déma^iue- 
^nt fans ménagement , & tous ceux qui 
oe voulurent croire aveuglément â leurs 
bêtifèst périrent fous leurs coups. 

C'eil ainfl que les apôtres fe crurent 
faire un mérite lorfciu'ils annoncèrent 
Jéfus-Chrifl aux gentils. Ce n'étoit pas 
ce qu'ils s'éroient propofé d'abord; mais 
voyant que les Juifs étoient trop opi- 
niâtres, ils fe tournèrent du côté des 
païens : ils eurent des reproches de la part 
des Juifs , mais ils fe juflifierent en leur 
contant àes rêves. De tous les peuples 
de la terre , les Juifs éroient les plus 
déteflables* Se croyant les enfàns chéris 
de leur Dieu, ils étoieot jaloux quand 
ce Dieu fit mine de partager fes grâces 
avec d'autres nations : files difciples d% 
Jéfus-Chrin: eufTent trouvé plus de fàci«- 
lité chez euk 9 ils a'auroient jamais fi)og{ 
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tl'aniloncer la venue du Meflie aux gefti 
tils : d*9iileurs c'étoit un palTe-drûit que 
Dieu faifbit aux enfkns d'irraël ; ^^ii» 
que c'étoit aux Juifs qu*il l'avoit pronus 
Se qu'il le fit ibrtir de leur race , pour* 
5tuoi ne pas fe tenir à eux feulsl L'hu* 
inanité auroit beaucoup gagné fans ce 
changement de fyftême de la part de la 
Divinité , & perfonne ne fe feroit damné 
ches les gentils , en lie pas croyant que 
Dieu avoit envoyé fon propre fils, afin qu'ils 
fu(&at (àuVés , après qu'il eût été crucifié» 

Il ne iàut pas être furpris que Dieu 
fe foit enfin tourné du côté des païens» 
Les Juifs étoient aufH ingrats envers lui , 
qu'ils rétotent envers les peuples parmi 
lesquels ils habitoient. Turbulens, ia« 
quiets « jaloux* perfides ^ voilà les carac* 
terei diflitiâifs du peuple d'Ifraèl « du 
peuple de Dieu» 

Ce qui eft plus étonnant y c'eil de voir 
les moyens extraordinaires que Dieu ià 
ftrvit pour délivrer S< Pierre des mains 
d'Hérôde , tandis qu'il permit que S. Ja* 
ques fAt décapité. Pourquoi donc attrî* 
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ibucr cette partialité à Jéfus - Chriit t 
N'étoit-il pas autant intéreflë à la confer* 
Vation de S. Jaques qu'à celle de S. Pierre \ 
puifqu'ils annonçoient la même doôrine I 
il faut raifotiaablement fuppofer que S. 
Pierre a été délivré d'une autre manieili 
que par l'ange du Seigneur : d'ailleurs 
perfonne ne Ta vu que lui , puifque fe) 
gardiens dormoient; mais il ^ut fe con^ 
tenter de ce que S. Pierre a bien voulii 
taconter. 

Les difciples de Jéfus-Chrifl imitoient 
parfaitement leur maître ; ils ne faifoiént 
jamais de miracles pour leur propre fd- 
reté: par-tout où ils fe trouvoient em- 
barraffés eux-mêmes « le Saint-Efprit les 
àbandonnoit, 8c toute leur fcience tie 
confifloit plus i que dans quelques dif^ 
cours découfus & dépourvus de bon- 
fens. Il ne falloir d'ailleurs pas être trop 
curieux de leurs miracles 9 car la plupart 
n'étoient faits que pour caufer du mal. 

S. Paul étant arrivé à Paphos ,. où ù 
trouva Bariéfu , homme d'efprit Se diffi- 
cile à vouloir ajouter foi a la mort 8c à 
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)a réfurrc^ibn du Sauveur « ne put don. 
her des preuves plus claires de la vérité 
de fa miffîon , que de rendre aveugle pour 
Un certain tcms , l'incrédule Barjéfu qui 
B ofé lui faire des queflions. « Fils àxL 
diable ( i ) , lui dit S. Paul , ne ceflèras* 
tu point dé renver&r les voies du SeL^ 
goeur qiii foût droites 1 C'efl pourquoi \à 
main du Seigneur va être fur toi , 8t ta 
lèras aveugle fans voir le foleil juiqu'à 
un certain tems. » Probablement que S. 
Paul ne put le rendre aveugle pour toute 
fa vie ; car il eft vraifêmblable qu'il Tau* 
Toit fait « en jugeant de la manière dont 
il liii parloir* 

Tout ce que l'on peut dire â la louange 
des apôtres , c'eft qu'ils ne paroiflbient 
pas avoir la foif de l'or 8t de l'argeiit , 
comme les prêtres de nos jours « 8c comme 



(i) A£tes des- apôtres « chap. XIII, 
V. 10. Quelle divinité ces termes annon- 
cent dans la bouche d'un difciple de 
Jéfus-Chrid ! Oh qu'il étoit confolanè 
d'entendre un homme injpiré raifonner de 
la. forte ! 
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ies facrifîcateurs du vieux Teilamenti 
Moyfè qui ne parla jamais que par Torclrt 
exprès de fon Dieu , ( queiqu'infenfèes 
qu'écoient {es deiliandes « il les Ëiifoit ton* 
jours comme vetiant direâement de VÉm 
temel ) , favoit parfaitement apprécier 1< 
fnélrite de ces métauxt II cherchoit par 
toutes fortes de voies d'enrichir la race 
iàcerdotale ; à peine a voit- il ordonné deg 
offftindes conOilant dans les i^us beaux 
mâks déboutes les efpeces d'animaux» 
qu'il exigeoit de l'or , de l'argent « des 
drogues aromatiques « &c. &c. Sec. 

Il eft vrai que Moyfe «pour mieux réuf^ 
flr dans fes projets & ne pas paffer pour 
un «mbitie\ix , demanda au peuple d'Ifraël 
ùs richefTes pour la conflruâion du ta»> 
bernacle. Mais les objets qu'il exijgeoit^ 
prouvent fi clairement ùs vues politi- 
ques ^ qu'il efl impofTible de s'y mépren- 
dre* « Par^e aux enfans d'irraël , lui dit 
l'Éternel» & qu'on ptenné une oéirande 
pour mdU vous recevrez mon offrande 
de tout homme dont le cœur ftie l'offrirè 
volontairement. C'eft ici l'offrande que 

vous 
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Vous recevrez d'eux de l'or^ de Targent.* 
de rairain« de l'hyaciate« de récarlate». 
du cramoifî, du Ha lin, des peaux de 
moutons teintes en rouge ^ âcc. » ( i). 
Dieu qui étdt refté avec Moyfe , pea« 
^ant unJong eipace de tems, furla.mon» 
tagne de Sinaï entouré fimpleoitnt d*ua. 
tiuage, exige tout-à«coup de Ton peuple ,( 
pour habiter parmi lui » un fanâuaire 
orné d'or & d'argent ( i >. 

Lorfque nos prêtres avoient des taber- 
nacles fuivant le modelé du fanâ;uaire. 
^es Hébreux, il falloit trouver d'autret 
reflburces pour dépouiller les nations de. 
leurs richeffes. C*e(l à la fuite de p}u^ 
fieurs aûes de iùperilition, qu'ils ima- 
ginèrent un purgatoire; c'étoit une occa- 
Hon ^favorable de vendre leurs prières à- 
des gens imbécilles^qui croyoiem délivrer 
leurs paren$ ou leurs amis des plus cruelles > . 
foufFrances* en donnant <le l'aident à un- 



^(i) Exode, chap.XXV,v.2,î, 48c 
%îv. 
(O Ibld. 



prêtfe 8c en mettant Tes oraifons , pouf 
BÎnfî dire, à renchere. 

Les apôtres font fans reproches à cet 
égard ; ils ne prétendoient pas être exclu* 
fiveiitent en ponêflîon des biens d^aurrui} 
mais iif voulurent feulement partagea 
aVec'eux ; ce qui leur itoit en quelque 
fècoil pardonnable. 

S'ils ont fait fou vent des extra vagan* 
ces, ou (i les écrivains du nouveau TeA 
tament leur en attribuent, c'efl l'eiprit 
de leur tems, ou celui du tems des évan- 
gélilles, qu^il faut' en accufer ^ car par- 
lant fincérement, leur conduite, quelle 
qu'en fbit la raifbn , ne redèmbloit ni à 
celle des facrifîcateurs du vieux Tefta- 
ment , ni à celle des prêtres de nos 
jburs. 

C*c(l i56utcîuoî ort pourroit aeéuié)- le 
clergé d*au70UTd'huî , d*avoir pris plutôt 
pour modèle Moyfè, Aaron & letlr race 
déteflable , que les difciples. de Jéius« 
Ghrift. D'ailleurs le caraÛere des pre- 
miers leur convient : arrôgans , fîers , 
ambitieux , cruels , voilà comme étoient 
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les hammes qui portoieiit la tiare par 
Tordre de rÉrerncl , & voilà comme 
ont touiours été les moines & les prê<^ 
très. Toutes leurs vertus ne confîfloient 
que dans la fourberie & le menfonge: 
tromper des peuples crédules et oit con/^ 
tamment leur plus grande tâche. 

Si Ton conddere jufqu'oLi s'étendent 
les prétentions des mini (1res du Très- 
Haut, il e(l impoffîble d'y féfléchir fans 
en être afligé. Non- feulement croient- ils 
pofféder le pouvoir de damner quicon- 
que leur déplaît, mais encore ils ofent 
mettre à Tépreuve des perfonnes qui leur 
font préfentées comme fufpeâes à Tégard 
de la foi. Nous voyons une égale four- 
berie chez les Hébreux : on ne peut lire 
fans indignation les pafTages de TÉcricure- 
fainte-, en réfléchiftant aux dangers qu'é- 
toient expofées les femmes des ïfraélires. 
Combien de pauvres ^ipoufes , accufées 
d'in6délité par des msris jaloux 8c fé- 
roces, préfentées a l'épreuve a des im- 
poft-eurs , auront ét^ les innocenres vic- 
times de la fuperdition & de rignorance 

H a - 
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t)ù les tenoîent leurs facrificateiirs ! 

Femmes chrétiennes , ce n'ert pas k 
votre religion que vous devez le chan^ 
gement d'un fyftême fi pernicieux ; mais 
à la raifon. N'étoît - il pas douloureuit 
pour une femme vertucufe d'être préfèn'-» 
tée devant un fourbe qui pouvoir la Aé" 
clarer innocente ou coupable, félon fes 
caprices ? On fait en quoi confîftoit Fè* 
preuve & l'humiliaiion auxquelles elltf 
éroit obligée de fe foumettre , lorfqoè 
Ton mari la foupçonnoit d'infidélité i fans 
aucune preuve quelconque. 

Le mari jaloux fit venir fa femme de- 
vant le facrificateur, portant avec lui fon 
offrande ; après plufîeurs cérémonie^ ri- 
dicules f il prend de l'eau facrée dans un 
Vaiffeau de terre , il y jette de la pouf- 
fiere ramafl^e fur le pavé , demande à la 
femme fi perfonne n'a couché avec" elle 
depuis qu'elle efl fous la puiflancc de foTl 
mari « & en lui fàifant avaler cette eaù 
fàle & dégoûtàlîtèf peut-être empoi- 
fonnée , il lui fait faire le ferment d'im- 
Iprécation , en lui difant : « Que l'Éternel 



s U P F L é M £ N T* 17) 

te livre » devant tout ton peuple , 4 la 
malédiâion à laquelle tu t'es aiTuiettie; 
qu'il faflê tomber ta cuiflè & enfler tOQ 
ventre.' £t que ces eaux qui portent I9 
malédiâion , entrent dans tes entrailles* 
pour te faire enfler le ventre , & fiiire 
Tomber ta cuiflè ». (1) Peut-onpoulTer 
4a fuperdition & l'impertinence au - dtH 
de ces cérémonies iniques & barbares! 
Si le jnari étoit l'ami du facriHcateur, il 
éloit affuré de fon &it, & fa ièmm« 
fut livrée à la honte & au défefpoir mal* 
gré £on innocence. 

Comdient eft«n poflible que la Bîble 
ferve de fondement à toutes les religions 
ichrétîennesl Eft-ce dans ce tilTu d'abfur- 
dites qu'elle renferme que l'on peut puî- 
fer une morale fainte 8c convenable à 
l'homme 1 Les Juifs qui maudifl^nt les 
foixante & dix traduâeurs de l'Écriture 
-âinte, devroient être les feuls en ^oC- 
fèflîon àe$ fades de leur nation. Capa- 
bles de aire aujourd'hui ce que leurs 

fcii ■■■■■ Il ■ ■ Il I I ■ ^ im 

( I ) Nombres, chap. V , v. u 8c fuiv. 
Hiii 
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barbares ancêtres ex^cutoient il y a pTnw 
iieurs milliers d'années» ils exterminew 
roient encore des nation», »% poiTédoient 
la force, & toujours par k commande- 
ment de leur Dieu. 

' Moyfe, leur législateur, n'étendoit pas 
iêulement fès cruautés iur des peuples 
étrangers , mais il iàifoit quelquefois fen^ 
tir aux Ifraélites mêmes les aâes les plus 
tyranmques. Sous prétexte d'abaiffer la 
colère de Dieu » il ordonnoit £>uvent le 
plus grand carnage parmi les Juifs , pour 
les fautes les plus légères, & doàt il 
li^toit pas exempt lui - même. Il fàifbit 
pendre publiquement un grand nombre 
d'entr'eux, pour avoir voulu, s'unir à des 
filles Moabztes* 

C'efl ce qu'il y a de remarquable , c'eft 
de voir que Dieu fe plaifbit d'avoir pour 
ùs minières des hommes cruels & in- 
&nfîbles aux cris de l'humanité : rare- 
ment trouve- t-on qu'il ait pris à fon fer^ 
■vice un caraâere doux & bîeilfàiiànt. Le 
fanatique Phinces , pour avoir trempé fà 
main dans le fang] de plulleurs viâimest 
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eut, pour rëcompeniè de fes crimes, l'hoo- 
neur d'entrer en alliance avec fon Diea 
qui dit à Moyfe : « Phinées , fils d'Éléa- 
zar , fils d'Aaron le fâcrificateur , a dé- 
tourné ma colère de defifus les enfans 
d'Ifraël , parce qu*i) a été animé de mon 
zèle au milieu d'eux, 8c je n'ai point 
confumé les enfàns ^d'Ifraël dans mon 
indignation. C'eft pourquoi déclare - lui 
que je lui donne mon alliance de paix, 
& l'alliance du facerdoce perpétuel ièrx 
tant pour lui que pour ûl poftérité, parce 
qu'il a été zélé pour fon Dieu. ( i ) » 
Obfervez que l'indignation du bon Dieu 
p'avolt cefTée , que lorfqu'il y eut vingt* 
quatre mille hommes immolés à fa ven- 
geance. 

. Cependant, malgré ces récits ^évol- 
tans t les minidres de Dieu trouvent 
moyen de tirer parti de la conduite dc^ 
Phinées; ils font voir que Dieu ordonne 
d'exterminer des hommes qui lui déplal- 
fent ; ils font entendre que c'efl leur 

, C 1 ) Nopibres, chap, XXV, v. 7 & fuiv» 

H i V 



devoir 8c celui àts rois. Hommes tnicnu 
i'és , quand cefTerez-vous d'animer les peu* 

^ -pies les uns contre les autres pour la 
X2ufe de votre Dieu I Donnez - leur une 
^is rexemple de la modératioiL 8c de 
^amour du prochainé^ SI les nations 8c 
leurs rois connoifToient leurs véritables 
intérêts, ou ils vous écraferoient tous^ 
Ans dîfVin£tion ,. ou du moins ils met^ 

'troient un frein pour ^tce à Tabri de 
Yos redirions. 

Sai» doutv, l'homme parok être fait 
)>our ajouter fbi à tout ce que Ton dé* 
titè^ touchant fon Dieu» Méchant païf 
iiature , il lui faut un Dieu qui le judi^ 
£e par- Tes propres aôions : un Dieu coni^ 
tammenc bon , ne remplitoit point fe» 
Tues. On nous dit que Dieu a créé Phomme 
àfoniîîtage ; mais c'eft tout le contraire f 
c'e(b l'homme qui a créé Dieu d'après le 
lien , & d'après la foible nature humaine*. 
N'cft - ce pas ofFenfcr une Divinité que 
Se lui attribuer un commerce direâe oit 
indireâe avejc des créatures remplies de 
<l^£iuts, avec des êtres impariàils en tous^ 
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/ens» & qui ne doivent leur exiilence 
qu'au ha(àrd \ L'homme non content d'être 
k maître « par fon intelligence naturelle, 
des animaux de toute efpece , s'arroge 
encore le droit de traiter d'une façon ou 
d'une autre avec l'Eiprit célede , qu'il fait 
agir félon fa volonté ; il n'efl pas fatii^ 
fait de pouvoir aire ufage de fa rai(bn« 
h don le plus précieux que la nature lui 
ait pu accorder , mais fon ambitipn l'é*- 
gare iufqu'à prétendre à vivre éternelle*- 
ment dans les plaiiîrs avec fon Dieu. 

Hommeç , fi vous croyez un Dieu , refi' 
peftez donc cet être incompréhenfible . 8c 
ne lui attribuez pas les plus grands dé- 
faftres qui puifiênt arriver fur le globe 
que vous habitez. De la manière dont 
vous le dépeignes, vous n'en faites pas 
&ulement un homme , encore moins un 
Dieu 9 vous en faites un mondre. 

On auroit dû punir iiverement tous les 
.législateurs qui fe vantoient tantôt d'être 
infpirés d^une manière invifible « 8c tan-r 
tôt de s'entretenir familièrement ave& 
l'Être iuprême. En rentrant en nous-m^ 

ïiv 
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mes, ne ibmmes-nous pas forcés (l*a vouer 
que nous ne fommes pas faits pourconw 
noîrre , ou pour mieux dire « que nous 
ibmmes indignes de vouloir pénétrer dans 
les myderes d'une Divinité? 

Tout ce que nous ont tranfcris ces 
prérendus hommes infpirés, efl rempK 
de'contradtâion. Ici Dieu punit tout lie 
genre humain pour la faute de leur pre« 
mier père. Mais à peine a- t-il prononcé 
& fentence, qu'il fe promet à lui-même 
de délivrer fès créatures chéries par ki 
mort de fbn propre fils. Dieu nefeifbit* 
il rien en faveur des hommes iùfqu*â h 
venue du Meffîe î Ètoient-ib totalement 
abandonnés à eux-mêmes pendant Tefpace 
de quatre mtlle ans , que Jéfus vint pouf 
les fauver I Point du- tout : nous voyons 
des miracles étonnans; Dieu conclut des 
alliances oâPenfîves & défênfîves avec foa 
peuple \ ici il préfîde en peiifbnne, là 
toute la puifTance céleAe-cilà fbn fèrvîce; 
tantôt il l'humilie , tantôt il le relevé*; 
k peuple de Dieu fê voit alternativement 
Iccouru 8c abandonné par foa augulk 
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Allié» • • • Les Juifs attribueront tout à 
leur Dieu. Étoient*ils vainqueurs \ l'Éter* 
nel fe trouvoit à la tète de leurs arméfs» 
Étoient-ils battus 1 rÉternel les avoit aban- 
donné. Commettoient - ils les crimes les 
plus atroces ! c'étoit par Tordre, de TÉ* 
terneL 

Mais pourquoi Dieu, dans fà bonne 
humeur* & lorfquM fe réconcilioit avec 
une partie de {t& créatures , ne leur don^ 
noit-il pas Tabfolution du péché origi- 
nel \ N'étoit - ce pas fort ridicule de fa 
part d*entrer en alliance avec des hom^ 
mts contre lefquels il confervolt uno 
vieille rancune 1 II étoit impqffible qu'une 
pareille alliance fût de longue durée , 8c 
que l'on retirât tout le fruit que Toa 
devoir naturellement attendre. 

Dieu s'allier avec des hommes ! Et pour- 
quoi 1 eft-ce pour fe mettre en fureté 
contre une puiHânce redoutable S( in- 
connue \ Non ; ce n'efl que pour exter- 
miner des nations paifibles^t qui eurei^r 
le .malheur de ne pi^s connoître le Dieu 
^des^ lixaélîtes.,. 8c qui étoient excluei 

H vi 
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dt rallianee qu'il avoit faire avec euT». 
- Nous voyons encore de nos jours les 
«hrétiens imiter en quelque manière les- 
Juifs; on ne fe fait pas le plus léger 
icrupule de vouloir s'attacher la Divi* 
ntté par des prières^ 8c des aâes de dé-^ 
votion , pour le fuccès de Tes armes : on 
invoquera ion afiîïlance pour la guerre 
là plus injufte. Le même Dieu fera tour- 
mente dans k même tems 8c pour la 
même raifbn , chez h s divers peuples 
qui fè voient à la veille d'une rupture./ 
Chacun efpere de l'engager à foutenir fa 
caufe contre l'ennemi qu'il a à combattre». 
Le chrétien catholique cherche à s'affu- 
rer fa proteâion , en mtéreffànt la mère 
de Dieu 6c une partie des faints les plur 
accrédités, tandis que le chrétien prd-^ 
teftant s'adrefïè direftement à Dieu par 
des Jeûnes 8c des prières d'un autre genre. 
Quelle conduire doit tenir la Divinité t> 
h P^rtr de tous îes^ hommes ^ dans une 
pareille crife? Doit -il protéger une na- 
tion auTÎétriment de l'autre, ou doit -il 
les abandonneï à leur courage 8c à leilr 
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Rabileté? D'ailleurs, en jugeant d'aprèj 
la conduite qu'il tenoit envers les Ifraé- 
Utes , il efl impoUible de favoir G. l'on a 
tort ou raifon. 

Après une viftoîre , après qu'il efl- prouvé 
que l'on a caui^^ plus de mal à fbn en* 
nemi qu'il n'a pu faire , oh chante le Te 
Deum; on remercie Dieu de ce qu'il a 
Litn voulu préfîder & donner fa béné. 
dîôîon, pour avoir pu madàcrer & ex- 
terminer (es créatures ; plus on a fait de 
j malheureux , 9c plus les grâces qu'on lui 

rend font éclatantes» Quoi , hommes in- 
iênfés! vous croyez qu'un Dieu jufte & 
impartial foit flatté de\ce qwt vous le 
faites le principal auteur de vos cruautés f 
de ce que vous lui adredez des remercie» 
mens pour vous avoir fbutenu dans le 
crime 1 Étrange opinion, qui cependant 
fb trouve chez toutes les nations! 

Né feroit-ce pas plus raifonnable de faire 
pénitence ,. de demander pardon à Dieu 
d'avoir fait du mal à fbn prochain de gr4 
ou de force , que de fuppofer qu'il prend 
pkifir à votre reconaoiffance \ Chrétiens» 
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noient que Pcyi fit pafler tous les mâUr 
au fil de répée 9 en confèrvant les fem- 
mes , les petits enfaiis 8c les bêtes. Mais 
à peine avoient-ils ufê de cette clémence 
envers dts créatures qu'ils ne redoutoient 
point y qu'ils firent mourir tous l'es erres 
vivans qui iê trouvoient dans les villes 
conqniiês. 

Ce ne ft roit que peii de choie « û Toit 
ne trouvoit dans l'Écriture (àinte* que de 
ces pafTages hîfloriques • qui ne regardent 
nullement là foi ; tout ce qui nous paroîr 
Tidicule, c'eftque ces fortes de matières 
aurotent dû être retranchées d'un livre- 
qui fert de baie à la religion. Si les Juif» 
étoîent ;a!6ux de po/Téder les defèriptions 
des guerres 8c conquêtes de leur nation «^ 
ils auroient pu faire une hifloire féparé- 
ment. D'ailleurs , de la manière dont tout 
eft écrit « il auroit été aflèz difficile de 
^parer les lôîx de Dieu d-'avec les loîx 
dfe leurs chefs; car le Dieu jaloux k 
terrible fè trouvoit conAamment au miliea 
d'eux. 

Peu à peu la Divinité s'éloîgnoit dr 
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Ion peuple ; elle ne te gouvernoit plu» 
que par fes miniftres, qui n'étoieni pas 
toujours bien indruits de la conduite 
qu'ils dévoient tenir. La plus grande 
&ute que les facrificatcurs euflênt pii 
commettre , c'étok de partager leur au- 
torité avec d€« rois que le peuple d*[fraël 
demandoit à hauts cris. Quoique les rois 
iàcrés par la main des prophètes, leut 
forent quelque tems fournis , ils ne lùù 
&rent pas que de -s'approprier bientôt I» 
plus grande partie de t'adminidration. 

S*il y a dans la Bible encore quelquer 
parties qui méritent fur-tout d'être cri- 
tiquées y c'ed certainement le livre de 
Job. On doit être convaincu que fon hi(^ 
tk)rien ne pouvoit être qii'un ignorant «r 
qui ne connoiflbit ni la nature qu'on 
attribuoit à TÉternel , ni cfrlfe de fatait 
qui dût être éternellement banni de devanft 
Ta face du Dieu redoutable qui l'avoit 
précipité dans les abymes. N'eft-il pas 
plaifant de voir latan fè confondre avec 
Us enfans de Dieu & fe préfénter tout 
eifouâlé .devant i^ternel 1 Se bien loin^ 
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de trouver mauvais une pareille hardieflê , 
Dieu t'entretient très- familièrement avec 
celui qui l'avoit voulu détrôner , & qui 
avait foulevé des millions d'anges contre 
lui* Peut-être cette entrevue avoit-eile 
pour but une réconciliation entre les chefs 
du Paradts & de Tenfèrl Rien moins que 
cela* Dieu qui s'enorgueilliflbit d'avoir 
dans la perfonne de Job « qui étojt extrê- 
mement riche , un homme intègre & droit, 
de façon qu'il êtoit le feul fur toute la 
terre qu'il remarquoit particulièrement, 
dcn^andfi en fourîant à iàtan, qui venoit 
dé courir çk & là fur la terre , s'il n'avoif 
point obfervè fon fîdele ferviteur Job* 
Satan qui ne croyoit pas que l'on pût 
être vertueux étant accablé de malheurs 
& de mifere , répondit à l'Éternel , en 
hauf&nt les épayles , qu'il étoit fort âcile 
à Job d'être vertueux 8c de craindre foo 
Dieu t puisqu'il le combloit de fès faveurs 
ê( qu'il lui avoir donné des riche(Tês im« 
menfès. Dieu qui n'avoir point réfléchi 
à ces raifons « donne le pouvoir à fàtan 
de détruire tout ce qui appartenoit à 
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Job y il ne s'agit plus que de mettre es 
exécution ce pouvoir, afin que le fainc 
homme Aiccombât <» pour îuflifier le doute 
gu'avoit fait naître ûtan dans Tentretien 
avec ion Dieu. Job , au milieu de fet 
offrandes & de fes prières , r/eçut Taffli* 
e«ante nouvelle , que tous {çs brebis » 
bœufs , âneflTes , avoient été détruits & 
enlevés , & fes /èrviteurs palTés au fil de 
l'épée. Les mei&gers qui lui rapportèrent 
ces avis i n'avoient pas achevé leurs récits 9 
que furvint un quatrième , «qui lui dit que 
fes en&ns , au nombre de dix , avoient 
été enfemble à fe réjouir honnêtement 
chez leur frère aine» lorfqu'un vent im- 
pétueux s'élevoit avec tant de violence « 
^u'il fît tomber la malfon 8c écrafer toute 
l'aflemblée. 

Que fit Job dans ces circonftançej^î 
Job \ plus juftc que fon Dieu qui avoit 
fuivi les mauvais confeils de iàtan^ ne 
murmura point , fê confola de fes pertes , 
& donna par-là les plus grandes preuves 
de ion intégrité. 

Cependant fatan ne perdit point cou* 
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rage; il fc préfènte une (èconde fois devant 
rÉternel , qui le reçut avec beaucoup de 
civilité» Dieu tout enivré de la confiance 
de Job ! eh bien « dit-il à fatan , as - tu 
€0nf!déré mon fervîteur Job? tu voit 
comme il confèrve fon intégrité, & ce- 
ptndant tu nfas inèîtê contre tuîpouf raf» 
fiiger fans fiijet. L'Éternel qui fait ici u» 
aveu afftz ingénument & qui paroît s'eiï 
repentir , peimet pourtant à fatan , d'aprèt 
de nouvelles repréfêntationi , de frapper 
fon fidèle fervîteur d*uri ulcère malin depuî« 
la plante des pteds^ jtifqu'^u fbmmet dé 
la tête. 

Job , fi faîoutois foi âr ton hiftoîre i 
f irois plus (oin que toi : fans être accablé 
de tes maux 8c de tes affligions , je 
maud irois non- feulement mon exidence i 
mais mon indignation me condtiiroit juf^ 
qu'à maudire le perfide' tentateur* 

Cependant Job , ce dieu incarné , ( car 
Job mérite ce titre , ) commence à perdre 
patience : les maux qu'il effuîe le forcent 
enfin de fc plaindre , & c^eft dans l'excèf 
ie fâ douleur qu'il dit cette phraiè fèo^ 
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tentieuiè : « Pourquoi ia lumière ed-elli 
donnée au miférable « & la vie a ceux dont 
le cœur eft dans ramertume ? Pourquoi 
la luniiei^« efl-elte donnée à l'homme dont 
le chemin ed caché , & que Dieu a eif^ 
Vironné de tous côtés de ténèbres ! ( i ^ 
Fendant *que Job ifupportoit fes. dou- 
leurs avec autant de patience qu'il cfl 
poffible de hii en fuppofer, furvinrent 
ies amis pour le conlbler. Pluiîeurs cha« 
i^îtres du livre de Job île contiennent 
tju une leçon auffi ennuyeufè pour le lec- 
teur bien portant , qu'elle l'alira dû ôtrt 
à Job accablé de douleurs. Quelle conibt^ 
lation un moribond tireroit*il du difcours 
d'un prêtre, fi celui-ci alloit lui dire, 
entr'autrcs rapfodies i « Le rugiffement 
du lion & le cri du grand lion ceflênt) 
les dents des lionceaux font arrachées* 
Le lion périt Ôute de proie ^ & les petits 
du vieux lion ont été écartés^ » Qu'avoient 
de commun ces lions & ces lionceaux 
avec le« ulcères de Job ? Il étoit fort nà- 



( I ) Job , chap. III , V. zo 8c z^ 



^^^% 
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turel qu'il devoir enfin fe laflêr des difcourf 
de ùt amis « qui bien loin d'imaginer un 
complot entre Dieu & facan pour accabler 
injuflement Tinnocenc Job« lui firent en^ 
tendre ouvertement qu'il avoit. mérité 
tout ce qui venoit de lui.aniver. 
• A peine Job étoit-il débarrafle de te$ 
ennuyeux çonfolateurs , que rÉternel vint 
lui parler du milieu d un tourbillon. Job 
n'aura pas perdu au change ; car le difl 
xours d'un Dieu doit néceifairement em- 
•porteir fur celui des kotmnes* Voicî^ le 
début de l'Éternel < « Qui eil-ce celui 
qui obicurcit mon foleil par des paroles 
fans fcience 1 » Qu'efl - ce que l'Éternel 
entendoit dire parties paroles à un homm« 
qui foufFroit les plus cruelles douleurs 
par fon boit plaidr 1 II ^toit plus par- 
donnable à Job de déraifonner que non pas 
a l'Éternel. Mais on ne fera plus furprk 
de cette queflion « quand on aura lu le 
chapitre XXXVIII du livre de Job en foa 
entier-. 

Il n'y a qu'une imagination en délire 
qqi puiflê mettre nn pareil difcours dans 
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h bouche d'un Dieu. Quoi , dit l'Éternel 
à Job , efl - ce toi qui a créé la terre l 
•il -ce toi qui a renfermé les eaux dans 
kurs bords ? ed-ce toi qui fais pleuvoir* 
qui règle le cours des adres , qui produit 
la rofée , la nei;ge , la glace ? enverras - tu 
les foudres « enibrte qu'elles partent & 
qu'elles te difent: nous voici? Qui.ed^co 
qui pourra raconter xe qui fe pafTe dans 
le ciel avec fagefTe , S; arrêter les in- 
fluentes des cieux , lorfque la poufllerft 
eil détrempée par les eaux qui l'arrofent , 
& que les mottes de la terre fe rejoignent \ » 

Qu'e(l*ce que Job auroit pu répondre à 
àei queftions il délicates \ Que diroient 
nos plus grands phyficiens fi Dieu leur 
parloit fur ce ton-là 1 Ils ne verroieiit pas 
plus clair que Job , qui prit le parti de 
iê taire 8c qui aima mieux palTer pour 
un ignorant que de s'engager dans une 
difpilt« où il ne ferolt probablement pas 
iprû vainqueur. 

Mais Dieu n'avoît pas encore achevé 
de faire l^étalage de fa puifTance & de fcs 
œuvres i le chapitre XXXIX Se ks deu3fi 
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ifuivans font fî comiques, que Yoû peut, 
"dire qu'il n'y a pas de charlatan com- 
parable à TÉterneL « ChafTeras-tu la 
})roie pour le vieux lion 9 dit - il à Job « 
'& raflftfîeras-tu les lionceaux qui cherchent 
kur pâture? qui efl-ce qui prépare au 
corbeau fa nourriture , lorfque fes petits 
courent çà & là , crient au Dieu fart ^ 
t)arce qu'ils n'ont rien à manger % 

On a condamment foutenu que l'homme 
étoit la créature la plus parfaite que Dieu . 
ait créé : Ci cela eft, Dieu ne iè vante ni- 
de la flruâure ni de l'intelligence dont il 
Ta douée. Prouve* t-on dans la fainte 
Écriture un feul endroit où Dieu décrit 
avec autant de ciialeur les qualités de 
Thomme « comme il le fait dans le livre 
de Job en parlant du héhémothy du i^- 
viathan ( i ) & même du cheval ? 

Après que TÉternel eut donné plufîeurs 
défis à Job , il lui diti « As ^ tu un hraî^ 



( I ) La fainte Ecriture fuppoft que le 
t)remier eft l'éléphant , & l'autre un gros 
poiflbn, ou le crocodile. 

comme 



mnime te IHeti jTdrr ? ta VoJx tonne-^-elte^ 
comnie la ikirne * d Jofe h'cfânt fc me-' 
furer avec k Dieu ébrt , gardb ie iilencc 8c! 
•écoute paifîbleintht la fuite du difcours- 
ide l-Écernel. â Confîdcf e « kit dit * il t lé^ 
bébémot que j'ai créé avec toi; -41 mangé 
le Ibiii' comme le bœuf. Si'fotce eit dah# 
fes-flancï iSifà vigueur eft dans le nombril 
<le ^n ventre. Il remuée queue comme* 
un eedre, lès nerfs de les hanches Ccht 
entrelacé*. Ceft le cheW*teuvre du Dieu» 
ibrt : celui qui- Ta" fait hii a donné ftm' 
ëpée.» La defcription que fit PÉtehiei' 
au lé\nàthàn' ^ quoiqu'il ne Ibit pas^c<)mf)té 
pour fort ' chef . :4*œu vre » n'ell pas moins' 
curieufe. SujVïmr Dieu , ^ ji n'y a rieti 
fur la terre qui puifTe lui être compi/ré V 
il a été fait pour ne rien craindre, n * 

Quand on confidere le fondement de" 
Pédifice des reKgions chrétiennes & ju-* 
daïque , oii ht pe^t concevoir que de 
pareilles foibïeflès aient pu p rencire racin<p^ 
dans le cêryeau àe Thomme. f.iï'Ù poilib^ç^ 
que Ton piiiflê er>vijfager comme ^^vjnf^ 
des fables deflituées dé toute vrai^em-' 

I 
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rendit aulfi &pt fils & trois fîUes , qtiîf 
Iclon rÉcriturc fainte , « étôieot Us plus 
belles femmes dans tout le pays , & leuif 
père leur ck>nna une portion de fon hèxU 
tage , comme à leurs frères t » de forte 
qu'en prenant les chofes dans leur vrai 
fèns, ceux qui avoîènt le plas de profit 
de tonte cette chicane , étoient les beaux* 
fils de Job , qui « étrangers jufqu'alors à 
toute l'hiftoire , obtinrent beaucoup àe 
bétails, avec les plus belles filles que 
Ton ait vu dans le pays de Huts. Selon 
moi , la bénédiâion que reçurent ceuz*ci » 
valoit mîeuit que la grande donfidération 
que Dieu témoignoît à fbn fidèle ferviteûr 
Job, *< qui mourut fort âgé & ràflàfié de 
jours.» \ ' 

Ici rhidoire de Job finit: Dieu croit 
avoir tout réparé ; il a rendu à fa viSime 
le double de fes be(liau3t« il li/i a ait 
avoir fept fils & trois filles en place de 
ceuk qu'il avoir fait écrafer. '^îe poïirrtJit- ' 
on pas demander à l'Étcrnet,^ comnlcnt 
il a rétompenfé ces pauvres créatures 
qui ont péri par le pouvoir qu^il avoit 
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accordé à ûtan l Les premiers enÊitis de 
Job £e ièfltoient - ils affez Indemnifés» 
d'être remplacés par d'autres 1 Les fer- 
viteurs qui ont été p&flis au. fil de Tépée 
par les Siibéens , étoient-ils fàtisfâits 
lor/que leur maître pofTédoit ffx pour trois « 
ou. douze pour ûx en kur place! On 
pourra me dire , que Dieu les a retité 
chez lui; mais s'ils n'étoient pas préparés 
à la mort, comme l'on peut préfumer 
avec juAioe , pulfqu'ils étoient £bus la 

. puiilance de fàtan , que ibnt^ils devenusl 
Satan a^-t-^il été obligé de les relâcher» 
ou Dieu les lui a- t-il abandonné fans autre 
forme de procès ? • • • 

Si nous faifons ici ces obîeôions , ce 
n'eil pas dans la vue de prétendre que 

' Dieu rendît compte de iès aâions ; c'ed 
fîmplement pour faire ièntir Tabfurdité 
de cette hiftoire. .Cependant , malgré que 
Dieu foit repréfenté comttie l'être le plus 
capricieux & en même tems le plus injure 
que l'on puifTe imaginer , les miniAres de 
toutes les religions chrétiennes trouvent 
moyen d'en tirer parti , 8c ils ne voient 
I iii 
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pas que ce que Dieu fait ici à Jôb , doir 
Baturellement iofpker de. la méfiance aus: 
fidèles. 

Pourquoi biilè-t-on: fubfifte* dans TÉ- 
criture fainte des paflàges qui peuvent 
donner une mauvaife opinion de la Di- 
«.vinité i Ëft-*il néceflaire que Dieu foit ea 
lialfon avec &tan pour tenter un fbible 
mortel ) Ne ûvoît • il pas d'avance tout 
ce qui alloit arriver, & avoit-il befoia 
de iuivre le confeil de fa tan pour favoîr 
:£ Job: périHleroit ou. non dahsfoa inté- 
, gritê « .brfctu-H feroît accablé de maux 8c 
. de malhe^s I Périiïènt à jamais tous ces. 
fenatiqucs qui veuillent nous forcer d'-à* 
dorer Une Divinité ,. qu'ils nous font con- 
aoîtfe fous des traks auffi odieux! . 

il eilviîai que l'Écriture fainte fourmille 
des piusf grandes cruautés, que i'on attrl-^ 
buù (kns ménagement à l'Étemel; 8c fî 
Voa obférve ce qui cft arrivé au peuple 
d'Iffaël au fujet du dénombrement que fit 
faire le roi David , l'on ne fera plus furpns 
de Ja mort tragique des premiers. cnfeRS 
de Job. 



Le roi David , quî étoit prefque conti- 
nuellement en guerre avec l^s Hammo- 
nîtes & les, Philiftîns , pour connéîti^ 
probablement t'érat de ies armées 8c la p6^ 
'pulation de fes provinces , ordonne à Joab 
•& aux principaux du peuple, de faire ïe 
dénombrement de fes fujets* Joab obéit à 
regret, & n'exécuta Tord» du roi quVn 
-partie. Quoiqu'il n*y eut rien en appa- 
rence qui put offenfer le Dieu d'Jjraëls 
cette conduite de la part dé Da^id tut 
déplut:. David commence à s'en douter 
& à s'en repentir, & pour prévenii: la 
colère de Ton Dieu, il lui dit: « J'ai 
commis un très-grand péché d'avoir fait 
une telle chofè: je te prie, pardonne 
maintenant l'iniquité de ton ferviteur* 
car fai agi très -follement. » 

£(l-ce qu'un Dieu bon n'auroit pas éû 
pardonner à David , ' après qu'il eut fait 
un aven fincere de fâ faute & hii avohr 
deitîdndé grâce! Chacun^ s'y ftroit attendu', 
fùr-tout. fî l'on confîdere la nature da 
péché. 

Que fit le Dm de miférîcorde ? Indigné 
liv 
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de et que David avoît ofi faire faire Te 
dénoqibremeat <k Ton peuple » fans fbir 
jeani^andcinent ,, envoya le prophète Gad 
. jiu roi , pour lui annoncer ù difgrace , Se 
pour lui dire que par grâce fjpéci^le « il 
lui iaiflTeroît choifîr entre > trois fléaux , 
iàvoir : la pefte , la famine ou la guerre. 
David , qui bt vivement prefle de la part 
du prophète à fe décider promptement ^ 
,choi(It la pede. Gad rend compte de fort 
iambailâxle 3i du choix qu'avoit fait David,. 
8c l^ternel fe prépare ^au carnages 
I ' Le peuple d'Ifrael .vivoit dans la phis^ 
par&ite fécurité , torfque fbn Dieu envoie 
un ange, armé d'une épée, rav^ager la 
terre qu'il habitoir. Soixante & dix mille 
^mmes périrent fous les coups de cet 
ange redoutable v & il fê préparoit â frap- 
per Jérufalem , lorfque TÉternel , curieux 
^e voir l'effet de fa colère , regarda Se 
fut touché de compafllon. L^ange alloic 
continuer fa befogne , lorfque Dieu \m dît 
.de remettre l'épée dans le fourreau Jufqu^ 
nouvel ordre. 
Pourquoi Dieu ne daigna t-il pas te- 
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tatder plus tâti peut.étre^que le fpec* 
tade de fa fcruajuté envers des créatures 
inoocciues « Tauroit touclié avant qu'il y 
eût fbixante & dix mille hommee de tués 
par fon ange deAruâeur. Peut- on louer 
^ns flatterie la compafiipii de rÉternell 
j(i fèroit.abrurde de trouver cette conduite 
équitable» 

David « Qonfterné de l'affllûion où il 
voyoit ibn peuple qu'il aimoit & ché* 
tiflûit, s'adreflê à fon Dieu pour lui faire 
ceiTer le dégât qu'il caufoit parmi fi s 
fuietSb (( N'eA-ce pas moi 9 lui dit-il, qui 
ai commandé de faire le dénombremet t 
du peuple ^ C'eft moi qui ai péché & qui 
,,ai très>mal. agi; mais ce» brebis qp'onf- 
elles fait } Éternel, mon Dieu , Se te prie 
que ta main foit fur moi S( fur la maifon 
de mon père ^ 8c qu'elle ne foit point fur 
ton peuple pour le détruire. » La conduite 
que l'on prête à Davi4 e.fl divine ; mais 
comment trpqvez-vous celle 4u boit.DiejL^ 

Quel roi<»i prince cr^indrçitauiourd'hiii 
une pefte dans iès état^ « p< iir ^avpir f^yi 
Mt^f fyws l'ordre de rÉtemel', }e.dé- 
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nombfement' de ft$ fuîéts l Ce{>efi(iaat: 
vous voyez, d'après VÉotituxt faînte^, à. 
quoi étoleitt expofés^ les IfraéliteSf de ce 
que leur roi voulut iàvoîr leur nombre. 
Il feroit afTez étrange qu'un roi qui fè 
verroit à h veille d'une guerre, ne pût« 
' fans un avis de rÉterftel-, &voir Pétat 
de Ton armée ni de fes finances. Maïs 
comme tout change avec le tems , il paroît 
que Dieu a abandonné iês prétentions, 
& qu'il laifTe faire les rois & les .princes 
félon leur bon plaKk. 

De pareilles hidoires (èroiént fort 
propres à induire nos rois en erreur: il 
feroit flatteur pour eux- de croire que 
Dieu punît les nations pour des fautes 
qui leur font perfbnnelles ; mais allons 
doucement; vous verrez que l'Éternel 
change à chaque inAant, & que Ton n« 
peut compter fur rien. 

Dieu n'a^t»il pas une efpèce- de cod^ 
de loiic , une règle , un principe- dans les 
châtimens'l oh futt^il- tout lîft>pleme»t le 
capne^qûMe domine dansle môttiéntoù 
l'on pèche! D'après ce que nous voyons.. 
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tfâQS la iàinte Écritute «il paroît qu'il n'y 
a rien de fixe. > . 

David conuRet un adiiltere- avec la 
iêmme d'Urie , qu'il cherche par toutes 
fprtes de flattieries d'engager de retourner 
^n$ ià maifon auprès de:i^ femi)ne , pour 
que fon.^rime refla caché» Urie, qui pé- 
nétra le^. deffeinfr d? Ton roi , /le rejoignit 
ppint /a ^n^me ; David- li^i-mê^e lui Çt 
^e^ repréientations ; mais il éluda Tenr- 
trevue avec fa femme , en difant au roî 
que rarche« Ifraël & Juda logent foii« 
des tentes. En vain David le fit-ii. venir 
& Tenivrer^ en fà préfence ; Urie perCA^ 
à ne point defcendre dans ià maifon. 
Quel parti reAe*t4i â prendre) Dav/d 
écrivit une lettre à ion général ^oab » 
pour lui recommander de iàire enforte 
qu'Urie fbit tué dans le combat. Ce qi^i 
ne manqua pas d'arriyer ; Vrie t qui pf. 
roidbit être un vaillant hoz;nme « fut 1^- 
chemeçt abandonné lainiiquer beaucoup 
. d'autres .T & ils périrent, par (e .commai}- 
,demeat de leur roi,. . . ..... 

Qii. voit par cette noirceur que D^vid 
Ivj 
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cherchorit- à & déharrafièc d'Urie , afîît^ 
qu'il pût époufer Bath-Sçébah, d« laquelle 
il étoit dievenu paiiiontlément amoureux*. 
Mais cette action déplut à TËternel ^. 
t^i envoya le prophète IVathan pour an- 
noncer à David que le fils qui lui étoit 
né de la femme d'Urie r mourra» Mais fi 
•David érbic jaloux 9 la mort de cet enfanr 
lui' déçoit être plus fnpportaMè, que ce 
que rÉternel^ lui fit encore déclarer par 
la bouche de ce prophète. << Ainfi a dit 
l'Éternel : voici , je vais fufciter contre 
toi un mal qui naîtra de ta propre maifbn «. 
f enlèverai tes femmes devant tes yeux », 
je les donnerai à un de tes proches » 8t 
il dormira avec tes femmes , à la vue du 
foleil qui' t'éclairè. » (t ) Ç'aurqit été 
une belle fentence, fi elle eût été faite 
*éri ïîjveur d'Urie, & qu'il eût pu en pro- 
fiter.' Quoi qu'il en foit, ce que vient 
'de dire' le prophète Nathan, doit fervîr 
•de leçon aux rois ; il eft clairement prouvé 
que s*ils er.lv vent dès ftmmes àleursfîijetSt 

COU Samuel , chap, XII 9 v. u* 
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«|\ie ceux'cl ont le idrait de repou(r«r 
riniure par l'injure « iànf que la maiefté 
royale puidê s'en offenfèr.^ Bien mieux 
encore , David qui avoir un grand nombre 
de femmes , fut obligé de fe foumettre à 
citte fentence pour chacune d'elles , quoi- 
c|u'il n'en eut prît qu'une inniflement. 

Si l'on a rapporté rhlftoire dil crime 
de David, ce n'étoit que pour faire un 
parallèle entre le châtiment qu'il fubit à 
cette occafion , 8c celui que reflèntit 
tout le peuple dlfraël lors du dénom<r 
brement» David fait enlever une femme 
fyar fès gens, commet un a£^e d'adultère 
avec elle, fait tuer (on mari & avec lui 
beaucoup de braves gens par une trahiibn 
perfide & indigne d'un grand prince, 8c 
«d quitte pour la perte de fon en£int 
Êicrilege , tandis que Dieu fit périr foi- 
xante Scdix mille hommes, à caufè qu'ils 
avoient été comptés par l'ordre de leur 
coi. Ell-ce que l'Éternel ferolt l'ennemi 
Juré de l'arithmétique ! 

Quelle énorme différence du crime de 
David cnver» Urie 8c fes malheureux 
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compagooB^ , 8( ^e ' cehii du dénosibre*- 
ment de. fes peuples ! £t quelle partialité 
^ns les châtimeos de BÉternel ! 

A chaque phrafe de la Bible , on nt 
voit que les capriees que les prophètes 
voulurent bien attribuer à leur^ Dieu. Id 
David eit puni lui-même de fes pédiés^ 
lÂ c'eft fon peuple qui fupportela pein<! : 
oommé fi un Dieu jufte pouvoît punir des 
créatures innocentes « & épargner le cou^ 
pâble. Heureufement n'ont-ils pas periî(y 
dans cette opinion; A quoi ne feroient pas 
Mcpofës les empires « fi Dieur vouloir les 
exterminer à chaque petite fauté que 
pourrolent faire leurs rois! 

Ce qui faut encore obfèrver à Toccafioft 
de David , ce grând'fàiftur de pfèattmes , 
c'eft la haine qu'il conièrvoit contre Ab^ 
iàlom , lorfqu'il fit tuer ion frère Amnoii. 
C'étoit peut-être- le feul aôe. qui lui fût 
pardonnable. David avolt une fiik fort 
. belle nommée Tamar , & qui ètoit ves- 
tueiife. Le perfide Amnon , frère de Tami^if 
Wnt amoureux, d'elle ; il çon fuite ui» de 
fès amis fur le mc^en de fatisfaii:« £i- 
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pailion ; celui-ci lui confeille de iàlre le 
malade, 8c de demander à ion père que 
Tamar le fèrvît pendant fon indifpontioii. 
Le père confem , (pe^Jt-être étoit-il du 
Gomplot) 8c ordonne à- fa fille d'aller 
fèrvir fbn frère Amnon. Celui-ci y après 
avoir engagé fà four de le Suivre dans 
fyn cabinet , fe faiik d'elle , 8c non- 
ob(!ant {es prières & fès reprérentations>, 
H la Viola 8t la ohaJTa enfuite' avec indi- 
gnation. Abfatom, inftruit de la perfidie 
d'Amnon*, forma le deflêin de venger 
rhonneurde fa four: par la mort de foi 
frère. Au bout de deux ans, Abfâlom 
donna un feftin à tous* fes frères, 8c il 
ordonna à fès domeAiques , que loti- 
qu' Amnon fëroît gai de vin, de le tuer: 
ce qui ftit ponduellement exécuté. Mars 
David, raviflèur lui-^éme , bien loin 
que de punir ibn fîU Amnon de l'aâe de 
violence commis envers fà propre fille ^ 
difgracia Abiàlon '8c ne voulut plus le 
revoir* > 

Nous ne Soutenons pas que la vengeance 
d^Ab&lom coiure fon frère foit louable ; 
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maïs n'étûit-ce pas à David ^ a cet homme 
îufle qui étoîf tous ks jours en confë^ 
reace avec Dieu v à punir fon fîls Amnon f 
La fainte Écriture nous apprend feule-^ 
ment , que lorfque David fut inAruir du 
viol ^it à fa fiUe., il en. fut fort en cokrem 
Il parozt <ïUe les enfans des rois & des 
facri&ateurs étoient les plus mal élevés 
dans tout IfraëU On iàir les forfaits des> 
tn&ns du iâerificateur Héli & les abo« 
m inations qu'ils commirent dans le temple 
même» Ceux du roi David , iàns en 
excepter Salomon , n'en étoient pas r-lus- 
fagesi & la âinte Écriture auroit ibir 
bien pu. nous épargner le fcandaie de 
leur conduite* 

' Ce qui ell encore remarquable dans la 
vie de David , c'eft de voir la préférence 
qu'il donnoit entre toutes {es femmes , 
dont plufieuTS étoient filles de rois & de 
première diftinaion, à Bath-Sçébah» veuve 
d'Urie. CcUeci ayant appris " qu'Adonii» 
vouloir fe faire proclamer roi à la placis^ 
rie fon père, alla trouver David ^ & luL 
préfenta qu'elle & fon fils Salomon ^ s'il 
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venoît à mourir fans avoir donné un roi 
à Ifraël, feroient expofês à la vengeance 
•d'Adonîla. David , fans avoir égard aux 
ilroits établis psa la nature, fit aflêoir 
Salomon fur le tr6ne de Juda & d'lftaë']>« 
«u préjudice de fbil fils aîné. 

Pour donner une idée du gouverne- 
ment du plus jufte des rois 8c des mœurs 
de ce tems-là » rapportons encore le foin 
4iue prirent &s fidèles fèrviteurs fur fe» 
vieux jours. Pour ne pas renchérir fur la 
Biâriere 9 nous la donnons ainfi que I» 
iâinte Écriture nous Ta confervée. « Or 
-ie roi David devint vieux & avancé en 
âge ; quoiqu'on le couvrit d'habits , il ne 
pouvoit ft réchaufiTer. Ses ièrviteurs lur 
dirent donc : qu'on cherche au roi notre 
feigneur une jeune itlle vierge , qui ib 
tienne devant le roi» Sa qui en ait foin. 
Se qu'elle dorme dans fbn fêîn , afin que 
te roi notre feigneur iè réchaufiè. Oa 
chercha donc dans toutes les contrées^ 
d'Ifraël une fille qui fût belle; 8c on 
trouva Abifag Sçunamite, qu'on amena 
au roi. Cette jeune fille étoit fort belle ,. 
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elle avoit fbin du roi Se le fervoit ; ceu 
pendant le rai ne la connut point.» (O 
•Si de nos jours des codrtiiàns zélés vou** 
.droient fe fervir. d'un pareil moyen pour 
^réchaufier leur roi à demi-g:1acé par l'âge 
& par la débauche « tout )e monde crie^ 
xoit au fcandale ; & cependant vous voyez 
que l'Écriture fainte loue les ièrviteujis 
de David de leur fbin. 

On a pu voir dan» la vie de David* 
que l'Eternel le ménagea dans toutes les 
occaiions ; & quand U ne pouvoît plus 
dompter fa colère fur les ^utes de foa 
I protégé» il la fit tourner contre fbnpeu^ 

pie. £(l*ce parce que David avoit été 
j oint roi par (on commandement , & cette 

! iànâion mettoit-etle à l'abri tous les rois 

d'Ifraël de la vengeance de l'Éternen 
Point du tout : la colère de Dieu s'en- 
flamma quelquefois (i promptement , que 
le châtiment fûivit immédiatement le 
péché. 



( I ) I Rois , chap* premier « v. i , s , r»< 
Al 4. 
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L«s rok , ainfl que tout te peuple d'Ifraël^ 
étoieiit fuîets à des vkiffitudes^ conti- 
nuelles* Qu^on écoute Dieii , loirqull 
parlé à Jéhu. « Voki }e va» exterminer 
Bahafça & fa maiion , que ie mettrai dans- 
rétat où j'ai mis celle de Jéroboam,, 
ûls de Nébat. Celui de ht race de Ba« 
hafça qui mourra- dans la ville , fera mangé* 
par les chiens; & cefui dé ceux qui 
iuî appartienneitt , qur mourra dans les 
champs T im mangé par les oifeaux des 
deux, o Quelle fentence contre des- rèîs 
iàcnés par des prophètes ! Mais n'attri- 
buons point ces cruautés à l'Éternel; il 
étoic auffi étranger à ces attentats y qii^il 
Pétoit à ceux oit fuccombercnt plulîeurs 
de nos roisi Toutes les révolutions qiîc 
Ifon vit en^ Ifraël, ne durent leur naiH- 
ftmce qu'à des capitaines ambitieux, 8c 
qui cherchetent à profiter de la* foibWfFe 
4le leurs maîtres. A peine le rebelle ZimrL 
avoit-il tué le roi d'Afa , & extermina, 
Êins exception, tout /ce qui appartenoit 
a ce malheureux roi , félon que rÉterncl 
Ifavoit commandé par fon prophète Jéhv », 
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qu'il fiit pourfiitvî par Homri Ton rival ^ 
& forcé de fe briller lui-même dans {on 
palais. Ait^Ci Zimri» pour avoir exécuté 
.la volonté de Oieu ea ruant fon roi légt* 
time , périt par Ca propre main fèpt iours 
après fon crime» . 

Il ne faut pas oublier de remarquer à 

qui les rois dévoient la plupart des fé- 

dirions. Le prophète Nathan, pour pu* 

iiir Adonila.qi^Mlhaïffoit, engagea David 

de proclamer rpi fon fils Salomon, & il 

ne perdit aucune oçcalîon pour noircir de 

. plus ei> plus Adonija auprès du roi ion 

. frère. Le prophète Jéhu » qui ne iouiiïbit 

• pas de toute Teftime du roi d'Afa » le 

vengea de ce mépris , en révoltant Zimri 

. & tous ceux qui étoient ibus (es ordres : 

. aiqfi les rois fe trouvoient confhmment 

.expofés , lorfqu'ils n'avoient pas pour 

. amis les facrificateurs & Us prophètes. 

D'ailleurs il n*étoit guère poffîble que 
tous ces nouveaux rois fe maintinrent 
fous leurs trônes chancelans« fàm Tap. 
pui des facrificateurs : ceux-ci , qui avoient 
tout le pouvoir fur Tefprit d'une po^u^ 
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îade Fanatique, pouvoîent (Tua feul mot 
faire matfdcrer îeiirs rois" & leufs' favo*" 
Hs. Un peuple toujours prêt a fe révol- 
ter, fàifîflbit ^vec ardeur Tordre qui fbr- 
toît de la bouche d'un prophète qu'il 
croyoit eii conférence avec rÉrernçU 

Pè la manière doiit'les prophètes fà^f 
ibient envifager les rbîs aux peuples # 
comrfient ne. le feroient - ils pas portés 
aux plus grands excès , lorf^ue leurs. gui« 
des fpîrituels les animoierit contr'eux ? ,. 

Les Ifraélites , continuellement en guerrei' 
avec les nations voîfînes . étoient .con-, 
fuîtes , jufqu'au tems du prophète Sa-' 
muel*^ car leurs facrifîcateurs, qui étoîent 
eti même tems its chefs de l^armée, Sa- 
muel qui cherchoit à établir fcs fils pour 
juges dans Ifraèl , quôîqu^il fiit parfaite- 
ment 4}i*'As étoient des fcélérats , fut 
prié par les . anciens de leur donner un 
roit à Texemple des autres natiçns* hp 
faint^ homme embarraffé dans cette cir- 
cbnflance , cônfûlte rÉternel qui lui dit: 
^(*t)béis à la voix du peuple dans tout 
ce qu'ils te diront ; ce n'eft point toi 
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qu'ils. <uit rejeté, ç'eft moi qu'ils ont 
rejeté, afîp %ac}èat rcgae j^oiat fur* 
eux.» (i') 

iQupilbTeu ts croit rejeté , par<e qu'une 
nation he' veut point pour cTiefs des hom- 
mes injufte&ï Ë(l.ce que ,4*Éternel avoit 
queîque chofe de .commun avec J[ocl Bc 
Abîja'i S'iT Voulait qu^ilsr^^ fiir 

Ifraël ; fjourquoî ne. pas Tèiïr donner lés' 
^lialitis ' ntcelHilrés î Sami^el , voiis ite» 
ùn^mponeiir t^Dicu ne vous ,a \point ré- 
pondu cela. 

' Après que Samuel vit que le peuple 
pedifloff à deifiîjnder un ^ roi" ^ u ne mah'»' 
qiiâ pas de vouloir lé cTetoîurner par Bès re-* 
ifipntrahcey» «V'otreroî^ lui ait; JT d'un ton 
pfophétiqlie; prendra vos fils'BÎ il lesittiettra' 
ftir fes chariots 8c iparmi ^es' gens die 
clicvâl « & ils èouiront devant foii char ^ 
il pretidra vos champs pour les donner a* 
fts; fèrvlteurs ; il dîraèrâ 'ce que vous au- 
rez ftmé Se ce qiiè vbus aurez Vendangé ;* 
11 dîmera Vos troupeaux ^ vous' fèreis 

" ' '' , ' : ' ■ ' ' , j ' ' ' . " * ■ ' :- ' ^"". > 
( I ) I Samuel V chap. VI II, v. ?• 
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tes eiî^ldJ^ ; 11 iprendrii aQuâi ^vos fiU^ * 
I)Oifr en ^îrf d^sp^rfiuneMfcss Âesiçm». 
filières, & dje^ (}Ou^agerf.s» ».I1 ii^ faU 
loit certainement pas êtt.e graqd pfQphet«« 
pour prédire* ce qui iè pr^tiqitoit déjà 
dieziçurs Yoijiqs. ,Çepei^am I9 iàinfet 
Écriture çrêt^ui^ ipffùration à S^mp^li; 
<^ui conoo^oit affez ..Pabpsi ^^^..^^^Pf^h 
dç le^r pouyojçr J^ roiirpaïefns*; j ,..,':'> 
Nous ne voulons point fuivfe la coiv: 
dulte de tous les j rois d'Ifraël ; Qnfait 
d^ailletirs que Dieu fe trpmpo^t; rouv^eAt-; 
dans £otï choix* Saiil <iui fut appelle pap^. 
rÉ.ternei à cette importance charge d.'ui}ê\ 
manière miçaculeu^^ a été le.pfeniier de 
faire voir , quoiqu'il furpafQt ia^& les Ifr^aé* 
l^tes depuis, les épaules en nbau-t(« rçm^ 
Dieu a. eu plutôt ^gard à fa perfopneV 
qu'à €ts talens : ce qui n'a^été que jtrop. 
fouvent vérifié depuis Saill jufqu'à nous; 
il eA vrai que les trônas -étant devenus- 
hiérédiraires , Il fe pourroit que Pieu ne 
s*en mêleroitpjus, Tjant mieux : car tous 
lès rois'omts par fes ordres, ont. été de s 
tyrans, qui ' ne relixftoîent aucune loi 
ni divine ni humaine. 



r'Salomoi», <^'reçat i^obr partage là 
tagelfe de «rÉtemel mêinev «(ïiftmit les 
piiis gvandeir cmaufés ail tnbment qu'il 
obtint la grade qu'il avoif demandé à ion 
©Jeu. Le coeur remj^li de haine- contré 
tbn frère Adonna -(^ui 'lui avoit dif^té 
la ' cbtirônne , ' il le fit rMTàeréc peu de 
tènls/api^ès qu'HIiii àvbît promij ^ grades 
On ne peut lire* fans ëcétak la' cônduitêi' 
dt^. «albinoiV. ' •.'••• • • 

Adohija qui iè eroyolt en filreté fbr là 
ipfeH-ole du roi) vint prier Bath-Sçébah, 
rilere -de Salomon , d'inlîfter auprès du 
rèi Ton iîts', ptiér qu'il lui^accofdât Abi^ 
fBg SçMâihite (i) pour «lèmnie. Salo- 
mon i-fl^lprFs de voir fa mère s'intérfeA 
ftr pour fdrt ftere, lui dit : « Pourqiïoî 
demandés tu* Abifag Sçunamite pour Ado- 

( I ) Dernière femme de David ; maïs 
dont il nô JpUt coniioître û^ on Tavoit 
trompé ou non, en la Ipi.dophant pour 
vnerge. C'étoit apparemment par cette nd- 
ion qu'Adonija'la dentandoit pour femme , 
& ^u'il crut pouvoir vérifier rfans<fcab- 
dale , il elle méritoit l'honneur de coucher 
dans le lit du roi fon père. 

nijal 



Dtfal Demande {Plutôt pour lu» le royaume^ 
iparce qu'il eft mon frère ainé:^ » & fous 
prétexte qu'Adonija confpirolt cotitre hiî| 
il ordonne à an de Tes . fatellites de lé 
maflâcrer le même jour* La vengeance 
de Salomoh n'étôit pas encore complète; 
il rétendoit fur totïs ceux quil croyoit 
tlans les intérêts de fon frère* Le brave 
.Joab) à qui fon pete devoit fon falur« 
fut également immolé à fa. haine. 

Dieu, pour fè xonferver le coeur de 
Salomon. qu'il venoit de combler de fà- 
^effe, lui apparut dans difFérens tems^ 
pour lui faire cohnoître Ces volontés-. Que 
fit cet ingrat Salomon? Il tomba dans 
;i'idolatrie fur fes vieux Jours ; il abah- 
idonna fon Dieu , 8c éleva des teàlples aux 
idoles que fes femmes adoroient ; & non- 
fenlement fouffrit - il un culte que fon 
Dieu abhorroit*, mais il fervit lui-mên» 
-les faux dieux , 8c entraîna tout fon peu- 
ple dans le péché. Ce^Sendant malgré fts 
fautes, le vieux Salomon étoit de temà 
en tems vifîté par rÉternêl « qui .li\i an- 
nonça que, puifqi/il n'avoit t>oiht obfervé 

K 
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Ibn aliiancs avec lui , il alloit dédhîi'ef 
fon royaume entre les mains de (on fils 4 
à qui il latflTeroit une petite portion, en 
Ireconnoiflfance de la fidélité de David « 
fon père. 

: Salomon , po\ix foutenir un luxe & une 
dépenfe énorme , fut le premier roi d'ïfraël 
qui vérifia la prophétie de Samuel, it mit 
4es impôts conûd érables fur fon peuple i 
qui ne voulut recorinoître pour roi Ro- 
boam ion fils, qu'à condition qu'il Tal- 
légeroit dû joug dont ibn pete Ta voit 
chargé ; mais l'imprudent Roboam i au 
lieu de fuivre l'avis que lui donnoient des 
iiommcs fages , de délivrer le peuple de 
l'efclavage où Tavoit réduit Salomon , lùî^ 
:dit: « Mon père a mis fur Vous un joug 
•pefant, mais moi, je le rendrai pins pe- 
lànt encore. Mon père vous a châtiés 
avec des verges ; mais moi, je vous châ- 
tieraî avec des fouets garais de pointes. 9 
Koboam, avec de fi belles difpofitions , 
perdit prefqû'entiéremènt le royaume d'If- 
taè'l, 8c. vérifia par - là ce que TÉternel 
^voit prédit 'à fon père. 
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tl ne faut pas être étonné fi Salomon 
iStcabloit fon peuple de toutes fortes d'im- 
pôts ; la fainte Écriture qui auroit àH 
ïbigneufèment ftipprimer la plus grande 
partie de fon hilloire , nous fait un éta- 
lage de la pompe qui régnoit à fa cour; 
elle eft (î inconféquente , qu'elle croit faire 
vne gloire à Salomon , en apprenant à là 
poftériié^ qu'il àvoit fept cents femmes 
princefles v & trois cents concubines;. 
Dieu des cieux ! fept cents femmes 8c 
trois cents concubines ! Se la plupart des 
idolâtres ! Comment Salomon, quelque 
appuyé qu'il fût de fon Qieu, auroit*!! 
pu réfifler â toutes ces femmes? Il fàl- 
loit néceffairement qu'il fùccombât tôt 
où tard, 8c qu'il fât entraîné dans l'ido- 
lâtrie dont l'Éternel ne put le garantir. 

Si la Bible fe fax bornée à nous apprendre 
le grand nombre de femmes qu'avoir Salo- 
mon , paflè encore ; mais y ajouter les 
trois cents concubines , cela éH révoltant* 
Et puis que Êiîfbie Salomon de t;ant de fëin« 
mêsl Ëtoit-îl néceffaire d'avoir fèpt cents 
femmes pour n'avoir, qu'un fils , encore 

Kij 
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Un fils imbécillel Salomon , tu avoif 
ufurpé la couronae à ton frère , & tU 
itols , fuivant moi, indigne d*occupex' 
le trône d'Ifraëi. Comment , avoir fept 
cents femmes ) rien qu'un fîls, & tom-- 
ber dans Tidolatrie 1 cela eA impardon- 
nable. 

S'il prenoit fântaifle à uti de tlos toîsf 
à qui l'on ne donne qu'une ftmme comme 
au dernier artifan , de fuivre en partie 
les (àitits perfonnages du vieux Tefla- 
ment , tels que les rois David , Salomon 
& beaucoup d'autres qu'il feroient fuper* 
ius de nommer ; s'il vouloir entretenir « 
au lieu des gardes - de - corps , plufieurs 
centaines de femmes S( de concubines , 
comment les miniftres de Dieu oferoient- 
ils lui faire des remontrances î comment 
lui prouveroîent - ils que la religion s'y 
oppofe , que Dieu défend à un roi comme 
à un fîmple particulier , d'avoir plus qu'une 
femme 1 Ne pourroît-il pas les confondre 
avec la fainte Écriture & rehver fer tout 
d'un coup leurs allégués ) N'a t^l pas 
les pltis grandes preuves que Dieu ne 
s'efl jamais déclaré à cet égard , & qu'il 
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l^ifTe aux hommes la liberté de faire fui* 
vant leur bon plaifîr \ Vous voyez , hom-« 
mes fourbes, que vous fourniffez vous- 
mêmes les armes pour la deflruâion de 
votre religion , 8c bien loin que la fainte 
Écriture puifTe être regardée comme la 
l>a(è de votre édifice, elle fert à le ren- 
verfer de fond en comble. Cacher, ca- 
chez votre Bible , de peur que nous 
n'ayons un jour un Salomon parmi nous , 
& que le Louvre ne devienne un ferraiU 

A quoi en feroient les mœurs des nationsv 
Q Ton ne confultoit que ce que nous lifons 
dans le vieux Se le nouveau TeAament I 
Heureufement que la raifon a fait & fera 
encore des progrès fur l'eiprit humain, 
qui ne confultera plus rien pour fbn bien* 
être que ce que le bon-fens pourra ap« 
prouver. 

Quel déplorable tems que celui où les 
rois dlfraël n'écoutoient que leurs paf^. 
fions & fouloient aux pieds les loix de 
rhiimanité ! où les chefs exterminoient 
au nom de TÉternel, tous ceux qui leur 
parurent contraires à leurs intérêts, fans 
K iiî 
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aucun égard ni pour Tâge ni pour & 
fexe ! 

D^ailleurs, combien ne volt -on pas> 
d'intrigue dans nos cours chrétiennes où 
H n^ a ordinairement qu'une femme qui 
iouiflè de Thonneur de partager le lit du 
roi: il étoit impoffible que les règnes de 
David & de Salomon ne ftiflènt trou- 
blés & expofés à des orages continuels y. 
en confidérant le npmbre de femme Sv 
qui probitblemenr avoient toutes leur» 
vues particulières. Auffi ne foyons pa» 
furpris , fî nous lifons que Jéhu fit tuer 
fbixante 8c dix fils du roi d'Acbab 8c 
quarante de Tes frères > fans compter let 
autres perfbnnes qui lui étoient attachées. 
Comment, le royaume d'Ifraël, aVec un- 
pareil défordre , ne fèroîc ■* il pas enfî» 
tombé entre les mains de fes ennemis It 

Nous l'avons déjà dit, les premiers 
législateurs de toutes les nations abu-^ 
ibîent les peupks par h fupériorité de 
leurs génies. Les uns fe feifoient paffer 
pour des dieux eux - mêmes , tandis que* 
les autres ne fe difbient qu'infpîrés par 
le Dieu univerfel : tous n'avoient pour 
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but que leur propre avantage* Ne con» 
diiiiànt que des hommes qui rellêmbloienf 
à des brutes » il leur étoit facile de k« 
fubjugueir. 

Nous aVoiis fait voir l'abus que £u«^ 
fbient les fàcrifîcateurs d'un pouvoir qu'ils^ 
s'étoient arrogés eux • mèfnes , 8c qu'ils 
difbient tenir de TÉternel : on ne leur 
flurolt point difputé cette autorité , fi leur 
conduite n'eût enfin ouvert les yeux à 
ceux qui les avoient écouté fans - ré« 
flexions. A force de réformer des Icàt. 
qu'ils difoient être celles de Dieu, on 
vit que ce n'étoient que leurs propret 
rêveries. 

Il e(l clairement prouvé que ces grcf- 
fiers perfonnages donfloient des qualités 
à leur Dieu y félon que le cas ou leur ca* 
price l'exigeoir. Falloit.il un Dieu bon » 
•un Dieu plein de.miféricordet ils s'en* 
^ageoient à le t amener à la raifbn , à lui 
faire eiïtendre que Thomme n'étoit pas un 
être parfait , 8( qu'il falloir que l'Éternel 
lui pardonnât lorfqu'il demandoit gracè' 
devant luté Leurs intérêts ou leur haines 

Kiv^ 
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czigeoiént-ils un Dieu fort, ua Dieu ters. 
liblè , un Dieu jaloux , ua Dieu vengeur « 
«a Dieu exterminateur % auffi*tôt les «ri» 
nés les plus horribles ëtoient ordonnés au 
nom de TÉtetneU ^ chacua fe portoit a 
l'excès , félon le zcle qu'il avoît pour fer* 
Yir ce Dieu barbare v la voix de rhuma^ 
nité -fiit étoufSée , les cris de l'innocence 
ne firent plus d'impreflîon fur ces cœurs 
endurcis , & femblahles à des bores féro* 
ces « ils dévoroient tout ce qui tombok 
en leur pouvoir. . 

. Ce Tont là les idées qju'on nous donne 
. du Dieu que nous adorons v voilà les 
hommes qui nous ont Êiit connoître (es 
volontés. Il n'e(b pas douteux , que fî Fon 
ne s'étoit occupé que de nos jours à nous 
donntf des notions. d'uA Dieu jufle Se 
Jboo 1 on Tauroit créé meilleur que ne l'onc 
£iit \ti Hébreux : on se lui auroit point 
attribué un caraâere dont le plus méchant 
des hommes rougirott. Dans le tems de 
A^fe« il felbit, pour s^accorder avec 
les mœurs des peuples , que Dieu fût aufi 
barbare que les hommes étoîeat infènfè&; 
ce n'efl qu'à mefure que les mœurs &'a« 
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toicidbUnt , que Dieu commençoit i 
devenir meilleur. 

C'eft-là rprigine du Oien que nous 
connoifibns ; c*eft ainii qu'il a inAitué fes 
miniftres « qui , lorfqu'ils furent privés du 
pouvoir civil « tâchèrent de nous enchaînei 
du côté de l'efprit ; ne pouvant plus nous 
conduire fur le champ de bataille , ils iè 
chargèrent de nous enièigner la route que 
nous devons tenir pour le (àlut de nos 
sunes. Mais trouvons-nous nos guides fpi« 
rituels plus humains que les iàcrificateurs 
des Ifraélites \ nous donnent-ils une opi;* 
nion plus favorable de notre Dieu ? Non ; 
les châtimens qu'il fit efluyer alors aux 
Ifraélites dans ce monde , il nous les ré» 
ferve en partie pour l'autre. Pour la plus 
petite faute , il nous damne éternellement* 
N'ed-on pas forcé d'avouer que nos prêtres 
AirpafTtnt les prophètes en méchanceté , 
& que nous ibmmes plus à plaindre que 
ne l'étoient les enfans d'Ifraë'n N'étoit-il 
pas préfirable de fupporter une peine 
dont on pouvoit être délivré par la mort « 
que de brûler toute l'éternité dans Ut 
flammes 1 
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• Nous croyons avoir fulfifamment <îé- 
montié de quelle manière les facrifîcateurs 
& les mîniftres de Dieu en général « ont 
abufé le genre humain. Le pouvoir qu'il» 
prétendoient tenir du Très-Haut , n'étoît 
que celui qu'ils exercèrent de leur proprt 
chef fur des nations fauvages , 8c qui a 
été malheureufement étendu îufqu'à nous» 
Par- tout les minières d'un Dieu invifibie 
dominent les efprits. f^e païen , le ma» 
home tan, le juif, le chrétien , tous fui vent 
aveuglément les loix que les ferviteur» 
de Dieu leur font envifàger comme di« 
vines. Quoique Dieu foit repréfenté de 
mille manières différentes , 8c défiguré de 
toutes façons chez chaque nation , tons 
croient avoir deviné jufte, 8c regardent 
îes autres comme des hommes rejetés 
par le Diieu qifils adorent. N'eft-ce pas 
tine chofè inconcevable que tant d'hommes 
éclairés , par- tout 8c en tout tems « aient 
pu croire les fables abfurdes qu'on dé*^ 
bitoit fur la nature de la Divinité! 

Après avoir prouvé la manière dont » 
été établi le pouvoir ecclédaftique , difbns 
fin mot fur les progrès que firent Us^ 
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l^emiers rois du peuple d^Ifraël , 3c fur 
les moyeru qu'ils emploierent pour étendre 
leur autorité. 

Lorfque le prophète Samuel fut contraint 
par le peuple de lui donner un roi, il 
s'agiflbit de partager Tautorké que les 
facrificateurs avoient exercée feuls juf- 
qu'alors. Samuel, tout prophète qu'il étoit^ 
ne prévoyolt pas qu'infenfiblenient le fa- 
cerdoce perdroit ion pouvoir : le vieux 
prophète agiffoit cependant avec rûfc, 
dans le choix qu'il fît d'un roi. Pour ne 
pas être privé dans fes vieux jours de 
Finiluence qu'il avoit dans les affaires , it 
éhoifit pour roi d'Ifraël Saiîl , un jeune 
homme inexpérimenté ^ qui n'avoit fait 
que gnrder les troupeaux de fon père 
Kis. IVLtis bientôt ce nouveau roi chercha 
à aflTermir fon autorité St à fè fouftraire 
autant qu'il lui étoit pofiible , de Tobéif* 
lance due à fon vieux mentor. Saiîl , pour 
s'attacher le peuple , offrit , en Tabfence^ 
du prophète, un holocaufle à l'Éternel 
Samuel fut fî indigné de cette hardiefiê^ 
qu'il réprimenda publiquement le roi , 8c 
tui déclara que fon règne ne feroit point 
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fiable « 8c qu!il pafTerolt à un autre que 
rÉternel s'érolt réfervé. 

Samuel , du vivant de Saul , cherchôit 
un roi qui lui fût plus agréable : il oint 
David , qui étoit encore plus ieune que 
Saiil. David étoit aux champs & gardoit 
les brebis « lorfqu'on lui annonça qu'il 
alloit régner fur IfraëU 

Mais tous ces rois, à peine avoient-ils 
changé la ^houlette contre le Iceptre , que 
Torgueil s'emparoit de leur ailie» Ne 
cherchant qu'à iàtisfàire leurs paffîons , 
îï$ régnoient en vrais defpotes. Se iàifânt 
des fatelllces par des préiêns , ils fe virent 
bientôt en état de faire regarder leurs 
volontés pour des loix. D'ailleurs cet 
perfbnnages, élevés parmi les beAiaux 
iufqu'au moment qu'ils montoient fur le 
trône , ne devoient-ih pas être fort propret 
à juger 8c à gouverner un peuple nom* 
breux 1 II ne faut donc pas être furpris 
9'ils conduifoient fur leurs vieux ioursr 
les Ifraélites , comme ils avoîent conduits 
leurs troupeaux dans leur jeuneilè. 

Ces rois-bergers, élevés dans de hum- 
bles chaumierej! > environnés de troupeaux 
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ée bœufs, de vaches, d'ânelTès 8c dd 
moutons , fe firent bientôt eonftruire ded 
palais fuperbes « & remplacèrent leur 
première fociété par un nombre confia 
dérable de femmes de tout âge & de 
toute qualité. C'efl depuis ces repaires 
de vice qu'ils gouvernèrent les peuples 
tonfiés à leur foin ; c'eft dans ces afyles 
de cHmes & de défordrcs « que TÉternel 
daignoit les inflruire fur ce qu'ils avoient 
à faire pour lui être agréable. 

Il eu. vrai que la majeilé royale , comme 
nous l'avons déjà dit, étoît toujours eil 
danger. Les facrifîcateurs qui ne regar«< 
doient les rois que comme des rivaux 
dangereux 4 leur fufcitetent continuel- 
lement des ennemis prêts à les maHâcrert 
Aufli long-tems que les rois étoient privés 
d'avoir audience de l'Éternel lui-même « 
les prophètes & les facrifîcateurs vinrent 
à tout moment leur annoncer la mort « 
la deibruâion de leur &mille « la perte 
de leur royaume , Sec. ; 81 par les foins 
qu'ils s'étoient déjà donnés avant dé com- 
muniquer le mécontentement de rÉternel« 



leur prophétie maoqua rarement de n*étïi 
l)a$ accomplîeé 

' Mais CCS monarques de fortune , s'ap» 
Ipercevant de Timpodure de ces faintt 
perfonnages , eurent à leur tour recours 
à la fourberie & au menfonge; L'Éternel 
s'étolt révélé à eux par un ange ; TÉternel 
leur avoit âppahi en fônge ; rÉternel 
étoit conftamment à leurs trouflcs , lînoû 
i^uand ils enle voient les femmes des autres, 
c^uand ils ordonnolent le meurtre , quand 
ils tomboient dans Tidolatrle : c^étoit dans 
le moment qu'ils en avoîent le plus grani 
befbin , que l'Éternel avoit décampé. 

Sans doute, les rois d'Ifraël n'ayant 
point reçu d'éducation, il falloit hécefi 
fairement que l'Éternel leur fervît d'inC- 
tituteur ; ce n'étoit pa^ une chofe fi aîféc» 
que de coiivertir tout-à-coup un pa'yfàn 
en roi. Cependant toutes les vertus n'é- 
toient point attachées à cette dignité ; 
Saill qui étoit fort grand- & un vaillant 
berger , devint ùrt roi fi timide , qu'il 
trembloit avec toute fon armée devant 
Goliath ; & iàns David , jeune homme 
de très-petite taille, qui favoit mieux 
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Manier les cûilloux que les armes « tout 
le camp des Ifraélites fa iêroit enfui d^* 
Vant un feul homme. Ge courageux David 
^ui avoir ofé fe mefurer avec le monii 
trueiix Goliath en venant de garder fei 
brebis , perdit fa valeur à fon tour lorfqu'il 
fut roi , & fcs propres enfâns TefFrayoient 
iufqu'à lui faire abandonner Jérufalem. 

£n lifànt les pfeaumes de David 8c U 
cantique de Satomon , on comprend fâ^ 
cilement ce qui les agitoit le plus-. Lé 
premier demande à Dieu qu'il failê la 
guerre à fa place « qu'il s'arme d'un bou- 
clier Se d'uiie ^llebardepour faire périr 
iès enilemis , qu'il leur dreiTe des pièges i 
qu'il les extermine d'une façon ou d'une 
autre ; tandis que ion fils Salomon chante 
fes amours d'une manière fi indécente , que 
l'on efl furpris de trouver fon cantique 
dans la fainte Ecriture. Entr'autres épan- 
chemei^s de cœur , il dit à fa bieii- aimée: 
« Ton nombril eft comme Une tafle ronde* 
»toute comble de breuvage ; ton ventre eft 
comme un monceau de froment entouré de 
cmuguet. Tes mamelles font comme deux 
làns jumeaux d'une chevrette. Que tu 
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tt belle & pleine de grâces ^ mon âmdutf 
& mes délices» Ta taille efl femblable â 
tm palmier , & tes ihamelles à des grappes 
de raifin. J'ai dit : Je monterai fur le 
palmier , je prendrai fés branches ': tes ma^ 
melks feront maintenant pour moi comme 
des grappes de vigne, to ( î ) Ceux qui 
voient dans ces termes figurés 8c allégo- 
nques l'amour qu'il y a entre Jéfus-Chrifl 
ëi fon églife , ont refptit fort pénétrant 
& une imagination digne d'eux: pour 
moi, je ne découvre qu'une- galanterie 
groiiîere 8c indécente. 



L'auteur n'a point cherché à détruira 
les paflâges de l'Ecriture fainte par des 
recherches 8c par des £èit$ hifloriques \ 
il s'efl borné d^accompagner (es citations 
de réflexions critiques & iênfées ; il n^a 
pas craint de déplaire aux fetviteurs d'un 
Dieu, plein de miféricorde « qui joue le 
lôle le plus ridicule dé tous les perfbn* 
nages du vieux 8( du nouveau Teilament» 



Ci) Cantique des cantiques^ chap. VU» 
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